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I N T R O D U C T I O  N.
PARAGRAPH E P R E M IE R .

But de la Révolution de France ; 
moyen d'y arriver.

H j A  révolution de France, préparée 
parleprogrès deslumières, corrompue 
et cependant servie par les défauts , 
les vices et les crimes de toute es
pèce, quels que soient les hommes qui 
y  figurent, que doit-elle au fond pro
duire? ÎS ’est-ce pas l’amélioration de 
Pexisténce de l’homme, sur quelques 
parties au moins de ce globe , où il 
s’agite sans se connaître et sans être 
heureux ? La s o u v e r a in e t é  du 
P e u p l e  et le G o u v e r n e m e n t  
R E P R É S E N T A T I F ,  transplantés de 
l ’Amérique en Europe , comme des 
plantes qui ont besoin de s’aclimater, 
étendent peu-';-peu des racines pro
fondes : un jour leurs rameaux bien-

A 3
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faisans ombrageront sansobstaclec el te 
contrée ; et ils doivent, par leurs prin
cipes et leur action, réaliser à la fin 
les promesses faites à l ’humanité 
depuis des siècles.

Ses ennemis, les rois et les arisfo- 
crates , sous les dénominations an
ciennes et des noms nouveaux, font, 
il est vrai, leurs efforts pour détourner 
de leur but et rendre encore vaines 
ces promesses : comme leurs prédé
cesseurs ont habilement pratiqué à 
chaque révolution faite pour rendre 
à l ’homme sa dignité , ils s’emparent 
peu-à-peu de la révolution présente ; 
ils égarent les esprits ; ils divisent les 
cœurs ; ils font périr les amis de la 
liberté, qui se dévouent 3 ils étourdis
sent lagénération actuelle trop éveillée; 
ils endorment dans l ’ignorance , celle 
qui suit 3 ils obscurcissent insensible
ment les droits en tenant voilés les 
devoirs  de l’homme eu société 3 ils

(  6  )



( 7 )
tuent la morale publique et privée , 
et s’opposent à sa résurrection ; ils per
vertissent les passions généreuses et 
les lois les plus bienfaitrices ; ils don
nent les couleurs qui plaisent et des
formes modernes à leur éternelle ty
rannie : mais , nous en jurons par ia
nature des choses , par le génie de la 
révolution de France, la providence 
même qui la conduit, les rois et les 
aristocratesserontcette fois-ci, comme 
les autres , trompés dans leur espoir ; 
ils seront également pris pour dupes 
de leur dernier stratagème.

Les républiques se consolident ; les 
garanties de la liberté s’établissent ; 
de sages institutions vont commencer; 
le bonheur du peuple s’ effectuera !

La morale universelle, pure , v i
goureusement établie chez une grande 
nation par des lois constitutionnelles 
et législatives , pouvoit seule réaliser 
cette espérance des amis fe ra  ans de

A 4
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l'hum anité, des R  É p u b r. i c  A 1 N S. 
Qu’on ne s’étonne donc pas des obs
tacles qu’a rencontré cet établisse
ment! Les ennemis de la liberté et de 
Lé g a l it é  sentent bien que rien n’est 
plus redoutable pour les principes 
arbitraires de gouvernement , qu’ils 
ont intérêt de faire prévaloir.

Sans crainte d’être importun ou su
perflu, je présente donc une quatrième 
édition , plus parfaite et retravaillée , 
de ce que j’ai offert à la Convention 
sur ce su jet. Des circonstances extraor
dinaires m’ont autant de fois engagé à 
m’en occuper ; et mes méditations m’y  
ont toujours fait voir attaché le sort 
de la France avec celui de la révolu
tion.

Si je ne mets pas mieux en évidence 
cette véx'ité , que je ne l’ai fait dans 
mes écrits précédens , j’offrirai au 
moins avec plus de précision , sur un 
objet étendu et abstrait , la religion
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■ politiquement considérée , les prin
cipes nouveaux que je crois avoir 
établis, et qu’il appartient maintenant 
à tant de nations libres d’apprécier.

Si l ’on veut ensuite connoître les 
institutions et les lois d’un genre par
ticulier aux républiques, que l’établis
sement de la morale ou religion ci v ile  
doit supporter, on peut voiries écrits 
que je donnai à la Convention avant 
que la première tyrannie, élevée sur 
elle , fût consolidée par le supplice 
horrible des premiers représentans du 
peuple, que lesagensdes rois coalisés 
ont poussés et conduits à l’ échafaud.

La défense de ces victimes , au 
nombre desquelles je fus d’abord com
pris, me fit sentir plus vivement que 
jamais le besoin d’une morale pu
blique ; m o n  esprit s’attacha fortement 
à cette pensée, vers laquelle je crus 
qu’on se dirigeront généralement , y  
trouvant le moyen le plus sûr d’arra



cher à la fureur de leurs ennemis et 
à leurs propres égaremens, les hommes 
que je m’appliquai avec constance et 
courage jusqu’au dernier moment à 
sauver.

Porter la Convention à distinguer 
de la trahison et du crim e, les fautes 
de conduite et les vices de tempéram- 
ment ou de caractère des fonction
naires publics accusés, et à établir 
des lois censoriales sur cette classe 
de citoyens , par lesquelles les 
hommes nuisibles à la république 
pussent être ôtés de p la ce , autrement 
qu'en abattant leur tête, fut ce moyen 
qui meparoissoit infaillible, avec l’ es- 
péranced’être fortement appuyé. Je  ne 
reculai pointa la difficulté de donner 
assez promptement les lois nouvelles, 
nécessaires pour faireexécuter par des 
tribunaux nouveaux aussi, cette distinc
tion, et pour faire appliquer par eux, 
aux cas prévus et précisés , non des

(  10 )
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peines disproportionnées, mais des re
mèdes sufiisaus pour le salut public : 
législation plus modérée, plus humaine 
et plus équitable que celle de l’ostra
cisme des anciens ou de la déportation 
moderne , dans tous les sens !

Je  devois sans doute l’idée de l ’é
tablissement de la morale publique ou 
religion civile , à mes amis même , 
fondateurs de la liberté , et à nos phi
losophes. Je  l’avois , comme eux,  
souvent rappelée sans la développer 
davantage. Mais je me mis alors à la 
méditer ; et je proposai , le 2 juillet 
andeuxième, un mois seulement après 
le fameux deux  J üIN , une décla
ration des devoirs de l'hom me, des 
principes et maximes de la morale 
u n iverselle , pour première base de 
cet établissement.

Tous les maux qui ont désolé la 
France, et dont la république souffre 
encore si profondément ; les malheurs
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sur-tout de Lyon'étoient conjurés, si 
l ’on avoit secondé ma motion d’ordre, 
faite après et par suite de cette pro
position , pour la célébration du D ix  
Août 1793, tendante à réconcilier 
ce jour - là les esprits et les cœurs 
ulcérés ! ! !

7\yant eu le malheur de ne pouvoir 
seul faire réussir cette motion mar
quante et salutaire , je ne fus point 
découragé: je travaillai immédiate
ment à développer davantage l’idée de 
faire distinguer les fautes dés crimes, 
dans les fonctionnaires publics ac
cusés et à la fin du même mois 
A'août 1798 , je proposai d’élever , 
sur une déclaration de la morale 
publique , un tribunal national de 
censure , pour y  faire d’abord juger 
les malheureux patriotes, qu’un aveu
glement populaire et des scélérats, 
instrumens de l’ étranger , poursui- 
vbient alors avec un acharnement 
nouveau inconcevable.
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Ce fut sans succès ! mais jW s.fart 
mon devoir. Mes travaux excessifs à 
cette époque , et mes souffrances , ne 
seront pas entièrement perdus , s'ils 
peuvent au moins faire maintenant 
prêter attention à des idées qui ne 
pouvoient peut-être naître que dans 
la position unique et terrible où je 
me suis trouvé.

Les circonstances qui m’ont pour 
ainsi dire é[evé vers elles, se Sont 
répétées après le 9 thermidor , dans 
un sens tout contraire, comme pour 
completter la démonstration de la né
cessité de les admettre , si l’on veut 
arriver au but de la révolution. La 
perfection de l’art social doit nous 
y  conduire ; et cette vue m’engage 
seule à citer ici ces circonstances. Ce 
qu’elles nous ont appris de la nature 
des discours civiles et du rôle fu
neste qu’y  joue le déchaînement des 
passions humaines ; doit servir aux
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progrès de cet art moins avancé encore 
qu’on ne se l’imagine. Comme pour 
tous les autres , on doit profiter de 
l ’expérience et du tems pour le per
fectionner. Je  souhaite que l’on tire 
promptement de ce que je cite, l’uti
lité qu’il est dans la nature des choses 
et que la providence même veut que 
nous y  trouvions !

Je  vais entrer dans une nouvelle 
exposition du principe de l'établisse
ment de la morale -publique ou re li
gion c iv i le , que je présente pour lien  
nouveau et nécessaire des gouver- 
nemens modernes, représentatifs.



P a r a g r a p h e  I I .

M O R A L E  E T  D E V O I R S ,

Leur définition , leurs d ivision s, et 
leurs rapports avec la  législation.

L a morale , dans le sens le plus 
étendu, donné à ce mot , renferme 
tous les devoirs que le droit de la  
nature dicte aux hommes réunis 
en société : ce droit est l’ensemble 
des règles que l’essence des choses 
prescrits aux êtres animés pour se 
rendre heureux. L ’expérience fait 
trouver à l’homme celles qui con
viennent à  sa nature ; la raison les 
confirme ; l ’instruction les conserve , 
et elle les indique pour arriver au 
but que se propose tout être sensible, 
son propre bonheur : leur connoissance 
est l’objet de la S a g e s s e ; etlaVEKiu 
consiste à les suivre sans que rien 
puisse en détourner.

C «5 )



On peut ranger les devoirs qui 
découlent de ces règles sous troisO
titres: la bienfaisance ou charité', 
la ju s t ic e , et la-prudence ou mo ié-  
rafion. La bienfaisance ou charité, 
commande de faire à autrui tout le 
bien dont on est capable : la justice 
fait simplement rendre aux autres ce 
qui leur appartient: la prudence ou 
modération prescrit ce que nous nous 
devons à nous mêmes.

La  justice est seule l’objet des lois 
et du gouvernement : la bienfaisance 
ou charité, et la prudence ou mo
dération sont celui de la M o r a l e  
proprement dite et de l ’ I n st r u c 
t io n . La première impose des devoirs 
absolus; celles-ci imposent des de
voirs volontaires. L ’on appelle les uns 
parfaits, et .les autres imparfaits. On 
ne peut se dispenser des premiers ; 
ceux-ci sont seulement recommandés*,

Us sont cependant tous également
nécessaires

C 16 )
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nécessaires axi bonheur de chacun : 
ils sont tous également dictés par la 
nature de l’homme: ses devoirs, quels 
qu’ils soient, sont les moyens de se 
rendre heureux , d’après le besoin 
naturel qu’il a de s’unir à ses sem
blables , de maintenir sa société avec 
eux , d’en respecter et Faire respecter 
les conventions.

Jusqu’à présent on a cru ne pouvoir 
fortifier par les LOIS , que les devoirs 
qui découlent de la justice. Ceux qui 
dérivent de la bienfaisance ou charité, 
et de la prudence ou modération , 
échappent à la législation. Il semble 
qu’en bornant celle - ci comme on 
l’a fait, on ait désespéré d’elle et de 
la nature humaine. Cependant les 
premiers législateurs que nous con- 
noissons y  suppléèrent par dés doc
trines spirituelles, par des lois sur
naturelles.

B
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P A R A G R A P H E  I I I .

Changement que la  philosophie et 
la  révolution dévoient opérer.

L a révolution de France auroit dïi 
avancer sur ce point l’art social. Dé
barrassé d’un clergé corrompu et d’un 
culte dominant, le peuple français ne 
pouvoit - il pas faire de la m o ra le  
UNIVERSELLE, l’objet d’une décla
ration particulière ? Cette déclaration 
n’auroit-elle pas pu servir ensuite de 
base aux institutions et aux lois 
d’un ordre nouveau, calculées pour 
mettre cette morale en vigueur, la 
maintenir et exciter les citoyens à la 
pratiquer, comme étant évidemment 
d’accord avec toutes les opinions re- 
ligieirses ? Ne pouvoit-on pas tourner 
ainsi l’influence de ces opinions au 
profit de la liberté , malgré la per- 
lidie des prêtres malveillans qui les
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dirigent?Enfin,ce triomphe remporté 
sur eux, n’eût-il pas valu des victoires 
achetées au prix de tant de Français ?

Tout cela fut possible sans doute 
à diverses époques : mais si l’idée en 
fut conçue, elle ne fut point proposée 
avant la Convention ; elle ne l’a été 
que dans cette assemblée 5 son dé
veloppement a exigé du temps, de 
la méditation, et même peut-être 
certainsévènemens. Enfin, au milieu 
de nos agitations, peu d’esprits ont 
apperçu où elle tendoit. Bientôt ce
pendant on s’étonnera généralement 
de eette lenteur. Ce plan pouvoit seul 
en effet préserver des écarts révo
lutionnaires , comme il peut seul, 
aujourd’hui, défendre efficacement la 
cause de la liberté et de X égalité > ci
menter la constitution actuelle, sauver 
la RÉPUBLIQUE , dont les soutiens 
doivent essentiellement être pris dans
la MORALE et les bonnes mœurs.

Iî 2



Qu’on offre donc , sans effaroucher 
les consciences , un type respectable 
à la VERTU, uniquement calqué sur 
la nature, le sentiment, et la raison : 
qu’on détermine les moyens légaux de 
le faire généralement reconnoxtre sans 
violenter les opinions: que l’emploi de 
ces moyens soit confié à un m inis
tère et à des m inistres, sous la sur
veillance et l’autorité du d ir e c t o ir f , 
comme tQUt autre partie primordiale 
du gouvernement; et la n a t io n  re
prendra ses droits sur un objet im
portant de son organisation, qui reste 
n u l ou soustrait à sa souveraineté , 
avec d’innombrables inconvéniens.

Le gouvernement, proprement d i t , 
n’est, et ne doit être, nous dit-on , 
que l’administration des lois faites 
pour maintenir la propriété , pour 
contraindre , quant à ce qui la re
garde, les hommes à être justes. Mais 
il est évident que la société a besoin

(  2 0  )



de bien d’autres secours pour faire 
régner la justice elle-même, et tant 
d’autres harmonies nécessaires au 
maintien de la société , au bonheur 
des individus et à celui des familles.

P A R A G R A P H E  I V .

Les législateurs anciens comparés , 
à l'égard de la m orale , aux lé 
gislateurs modernes.

L e s  législateurs des peuples de 
l’antiquité, qui, recourant à la révé
lation, ont pris dans un autre monde, 
le mobile, des v e r t u s  g é n é r e u se s  
qn’ ils crurent ne pouvoir autrement 
obtenir , ont au moins montré que 
leurs vues embrassoient l’étendue de 
l ’organisation sociale.

Us mirent D ieu à la tête de chaque 
société politique; et il s'en suivit qu’il 
y  eut autant d adieux  que de peuples, 
comme l ’a observé J .  J .  R ousseau . 
Mais ce qui paroît évident, et que

(  2 1  )



J .  J .  Rousseau n’a pas di t , c’est que 
D ieu , ou le mot qui dans leur langue 
correspondoit à celui-là, ne signirioit 
pour eux et les initiés dans leurs 
mystères après eux , qu’une abstrac
tion. Ils comprenoient sous ce mot 
l’ensemble des faits , des connois- 
sances , des vérités morales et phy
siques qu’on caclioit au vulgaire avec 
les moyens les plus délicats de le 
gouverner. Ce secitet, ou plutôt le 
levier qu’on appuyoit sur lui pour 
remuer l ’esprit et le cœur deshommes, 
fit le ressort et la force conservatrice 
des gouvernemeris qu’ils instituèrent: 
les peuples libres eux - mêmes ne' 
purent s’en débarrasser ; et il paroît 
avoir été la cause de cette séparation 
funeste , que J  J .  Rousseau a re
marquée sans l’expliquer, du système 
théologique et du système politique, 
laquelle à produit chez les peuples 
modernes tant de divisions intestines,

(  22 )



et s’est toujours opposée à l’unité Je  
leur constitution et de leurs lois. 
Aussi les assemblées représentatives 
de France , qui ont vu tous les bons 
effets de cette ancienne pensée légis
lative entièrement dénaturés ou dé
truits , et ne lui ont rien substitué , 
se sont-elles montrées en cela infini
ment au-dessous de ces législateurs.

Des membres de ces assemblées ont 
pu sentir leurs obligations à cet égard, 
mais très-peu ont conçu le système 
qu’il falloit pour les remplir. Ceux-ci 
ne se sont trouvés que quelques foibles 
individus ; ils n’ont pu déterminer la 
volonté générale , seule aujourd’hui 
législatrice : et les institutions néces
saires pour guider et exciter les ci
toyens à la pratique constante des 
devoirs de l’ homme, à la VERTU, 
forment actuellement dans notre pacte 
social, une lacune qui se fait vivement 
sentir.

C 23 )



p a r a g r a p h e  y .

Importance du sujet.

L a philosophie cependant n’a tant 
fait de progrès qu’en annonçant et 
faisant espérer une nouvelle restaura
tion de la morale ; et elle a ainsi posé 
depuis long-temps sur elle le pivot 
de notre révolution. Mais les médians 
de tous les partis l’ont détournée de 
ce principe tout-puissant. Ils ont tous 
dédaigné comme trop longs, les se
cours à tirer de la morale ; ils ont 
empêché de réparer ou de remplacer 
les canaux qui la répaudoient sous 
l’ancien régime , et les sources de la 
vertu se sont déssecliies ; l’on a rai
sonné sans cesse de ses droits et l’on 
n’a plus connu de devoirs : l’on a 
été de tous côtés injuste, et l’on est 
devenu bien vite fanatique et cruel : 
les erreurs, les passio. s de l’humanité, 
laissées sans guide et sans frein , ont

(  2 4  )
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amené dans tous les sens les plus 
violens excès : l'immoralité et le crime 
ont régné; chacun le dit,  presque 
chacun, dans son parii , en a été 
l’approbateur, l’apôtre ou le complice; 
et l ’on ne voit point que ce qui a 
produit nos maux , ce qui les per
pétue et peut les rendre incurables, 
c’est le manque d’une doctrine qui 
nous lie de nouveau à la morale, et 
d’institutions basées sur cette doctrine, 
qui remplacent la partie gnbernatrice 
de la religion dominante sous l’ancien 
régime.

Cette partie a été entièrement ou
bliée; elle est pour ainsi dire encore 
inconnue; et elle est cependant si essen
tielle, qu’elle est capable de suppléer 
toutes les autres, et ne peut être rem
placée par aucune d’elles.

Si la bienfaisance ou charité , qui 
renferme nécessairement la justice et 
tous nos devoirs envers autrui ; si la

C
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prudence ou .modération , qui com
prend ce que nous nous devons à 
nous - mêmes , étoient en effet par
faitement entendues et exactement 
pratiquées j si les hommes, journel
lement exhortés sur leurs obligations 
pour se rendre heureux, étoienf assez 
instruits des vrais moyens de l’ être , 
pour s’y  attacher et ne point s’en dé
tourner , il n’y  auroit ni rois , ni vo- 
eurs, ni guerres,ni échafauds-, chacun 

travaillerait, auroit la santé et de quoi 
à-peu-près suffire à ses besoins ; ce 
qu’on nomme gouvernement , se ré
duirait à la plus simple administra
tion ; le reste scroit inutile : la morale 
et ses douces institutions suffiraient 
pour régler la société , y  faire régner 
l ’exacte justice , e t , avec elle, le 
bonheur.

Malheureusement cet état des 
choses semble impossible à obtenir. 
Les médians, que bien des philo-
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sophes ont au reste erp uniquement 
produits par la mauvaise organisation 
sociale, sont trop pervers et trop 
nombreux; ils menacent à l’intérieur , 
comme de l’extérieur, le citoyen 
laborieux et paisible ; £ et la force du 
gouvernement est nécessaire pour les 
contenir, pour leur inspirer une ter
reur salutaire. Or, tout pouvoir cor
rompt les hommes. Cette force ne 
s’obtient qu’en engendrant, si l ’on n’y  
remédie , le mal même auquel elle 
doit résister et pourvoir : elle porte 
avec elle tous les germes de la cor
ruption ; elle multiplie , elle sert 
admirablement les médians , si la 
MOB ale  ne ramène sans cesse les 
gouvernans et les gouvernés au véri
table principe du bonheur commun et 
particulier; s’il n’ y  a pas des moyens 

> efficaces de les lier tous par elle, aux
habitudes les plus conformes à l’intérêt 
général, aux bonnes mœurs.

C 2



.11 faut donc que la MORALE soit 
instituée et fortement organisée. Elle 
est l’atmosphère préservatrice qui doit 
environner tout gouvernement ; l ’an
tidote des maux inévitables qu’il fa it, 
au milieu même des biens qu’il pro
duit-, son contrepoids naturel-, la partie 
enfin la plus essentielle à la balance, 
à l’équilibre, à la vie , à la parfaite 
santé du corps politique.

Tl ne suffit pas d’avoir voulu la ré
publique ; il faut opérer et compléter 
son organisation. S’ il lui manque une 
de ses parties les plus essentielles, elle 
sera nécessairement comme un avor
ton , destiné par la nature même à 
périr.

(  28 )
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P A R A G R A P H E  V I .  
D E  L A  R E L I G I O N .

(  29  )

Ses rapports avec la politique ; 
sa définition.

G o i.d sm ith  , excellent historien 
anglais , fait la remarque que la répu
blique romaine s’éleva des plus foibles 
et des plus méprisables coraœence- 
mens , par une stricte vénération pour 
sa religion, et une implicite confiance 
dans ses chefs (i). Ces deux principes 
vrais de la grandeur du peuple le plus 
étonnant , n’en forment proprement 
qu’un ; car , sans la religion , dont la 
direction suprême fut toujours dans les 
mains des chefs de cette république , 
ceux-ci auroient-ils jamais pu conserver 
la confiance du peuple ? confiance qui 
les aidaà sauver l’état en péril, dans tant 
de crises extrêmes. A u ssi, à Rome ,

fin
(i) Voyez son Histoire Romaine , 

de la préface.
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le collège des A u g u res, institué par 
Eomulus et confirmé par Nu ma, fut- 
il révéré par les consuls qui succédè
rent aux rois. L 'Augurât fut un éta
blissement eu règle , une dignité , 
u i pouvoir qu’on ne pouvoit point 
exercer sans être avoué de l’Etat.

En Angleterre et en Russie, le chef 
de l'Etat est aussi le chef de la religion: 
par-tout où elle est séparée du gou
vernement, elle reçoit cepeadantde lui 
une impulsion politique , et concourt 
puissamment à maintenir l’obéissance, 
1 union et la fidélité des peuples.

Pourquoi le gouvernement repré
sentatif seroit-il donc seul dénué de 
ce secours? Le peuple a certainement 
le droit de marquer sa volonté , et de 
se faire représenter pour cette partie 
comme pour toutes les autres. La re
ligion , considérée en général dans sa 
nature et ses rapportsavec la politique, 
n’est point une partie inutile qu’m

(  3o )
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puisse soustraire de l’organisation, so
ciale. Elle y  est au contraire essen
tielle, pour guider les citoyens dans 
tous leurs rapports, pour les lier entre 
eux , pour les attacher aux lois , au 
gouvernementet aux mêmes principes -, 
pour les enchaîner tous uniformément 
à elles et à eux , aux époques les plus 
remarquables de leur vie, à leur nais
sance, à leur mariage , à leur mort ; 
pour donner ainsi à leurs idées , à 
leurs goûts, à leurs sentimens, à leurs 
habitudes, en un mot, à leurs mœurs, 
cette unité , cette ressemblance qui 
fait et resserre l’union des citoyens , 
et de laquelle dépend la compacité , 
la force de l ’ Etat.

La religion , ainsi considérée , est 
mal définie , « la connoissance de la 
» divinité et celle du culte qui lui 
» est dû » (i). C’est - là l ’objet des

(i) Encyclopédie , première édition.
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dogmes ; et les dogmes, à ne les consi
dérer que du côté de la politique qui 
les a fait établir (chacun l’avouera 
au moins pourceux qu’il necroitpas), 
ne sont que des moyens factices, par 
lesquels on a jusqu’à présent pourvu 
à cette partie essentielle de tout gou
vernement.

On définiroit donc plus exactement 
la religion, « le lien  (i) qui réunit les 
» principes conservateurs delà société, 
» qui Ije à ces principes les hommes , 
» leur fait observer les devoirs qui en 
» découlent, et fortifie l’amour qu’ils 
» doivent se porter mutuellement ». 
Ce lien , évidemment, peut et doit 
Être combiné d’une manière nouvelle, 
selon les lumières et la raison dont 
notre siècle se glorifie, et d’accord 
avec le vœu véritable de notre ré-

(i) Le mot religion le dit lui-même : il 
vient de re ligure, qui signifie lier de nouveau 
lier deux fo is  , serrer ensemble.
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volution. Que les dogmes l ’attachent 
ensuite à la cause intelligente de 
toute existence ; qu’ils expliquent 
cetle cause et ses rapports avec les 
hommes , de manière à donner une 
double sanction aux devoirs de ceux- 
c i, les uns envers les autres ; c’est ce 
qui est dans la nature des choses. La  
société n’a pas le droit de l’empêcher ; 
le gouvernement peut en tirer de l ’a
vantage ; mais il ne doit point s’en 
mêler ; il lui est interdit de favoriser 
une opinion sur aucune autre.

p a r a g r a p h e  V I T .  

L i e n  nécessaire au gouvernement 
représentatif, comme au gouver
nement despotique.

L a difficulté que les premiers lé
gislateurs que nous connoissons trou
vèrent à cimenter leurs institutions , 
à lier les hommes et à les conduire 
par des lois et la raison seule , les fit
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recourir aux oracles , aux augures , 
aux révélations , selon le degré de 
civilisation et les idées régnantes de 
leur tems. L ’ambition s’est par-tout 
saisie de ces moyens pour s’assujétir 
les pc uples, et éterniser leur esclavage. 
L ’esprit humain s’est donc justement 
révolté contre les croyances que tant 
de révélations et d’interprétations in
téressées lui ont imposées au nom du 
ciel. Sa foiblesse , cependant , le 
respect dû à la bonne foi , l’utilité , 
même Je besoin de ces croyances dans 
l ’état des choses , ont fait de la tolé
rance illimitée, en matière d’opi
nions religieuses, une loi indispen
sable. Mais ce principe et la philoso
phie qui le proclame depuis si long
temps , appellent de tous côiés une 
doctrine et des institutions qui unis
sent véritablement les croyans et les 
philosophes quels qu’ils soient.

Il ne faut pas se laisser décourager



par la -nouveauté du sujet, et les dif
ficultés qui peuvent s’y offrir. I l faut 
voir que la république exige une or
ganisation plus délicate et des insti
tutions mieux assorties que le despo
tisme. Connoit - on toutes les combi
naisons sociales , nécessaires pour la 
faire marcher vers son vrai but, le 
bonheur du peuple , sans périls pour 
la liberté publique ou individuelle , 
sans tumulte , sans agitations ? Non , 
sans cloute  ̂il faut donc les rechercher, 
l.e despotisme paroît plus tranquille et 
plus simple, parce que le peuple n’est 
sous lui qu’une niasse inerte, sam vie 
dans la république , les mouvemens 
paisibles et salutaires du peuple , qui 
constituent sa libertéet l’exercice légal 
de ses droits, dépendent d’une consti
tution et d’ un gouvernement naturels, 
plus savam. Des recherches et l ’expé- 
riencedoivenl les perfectionnercomnae 
tous les objets de nosconnoissances.

( 35 )



Qu’on ne s’étonne donc pas qu’il 
appartienne aux peuples libres , de 
s’ initier dans les mystères les plus pro
fonds de la politique ; de connoître , 
d’apprécier et d’organiser le puissant 
ressortde la religion, comme tout autre 
du Corps-politique , puisqu’ils sont 
appelés par la nature à se constituer 
eux-mêmes, et à modifier leur consti
tution, d’après les leçons du tems.

Les progrès de la civilisation et de 
l’art social mettent les législateurs 
modernes dans une position bien plus 
heureuse que les législateurs anciens 
ne se trouvèrent dans des temps de 
ténèbres et avec des peuples barbares. 
La  raison etle sentiment, éclairés par 
l’ instruction et développés par la con
templation de la nature, leur offrent 
aujourd’hui des bases suffisantes 
pour un lien  général et nouveau de 
tout ce qui reste des religions an
ciennes, plus efficace et plus hono-
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rable pour l’esprit humain, que tant 
rie superstitions qui en servirent. J1  
faut seulement qu’ils commissent cette 
partie de leurs devoirs et de leurs tra
vaux. Elle est encore intacte : il s’agit 
d’établir sur ces bases la M orale- 
publique et l ' Instr uct ion-du-peuple. 
Des institutions et des lois réglemen
taires pour ces parties , viendront 
naturellement après au secours de la 
liberté , clans le gouvernement repré
sentatif actuel, comme les sacerdoces 
et les réglemens religieux venoient au 
soutien du despotisme , dans la mo
narchie ancienne.

Mais on sent qu’il faut élever ses 
pensées sur ces deux objets, bien au- 
dessus des limites qu’on leur donne ; 
il faut tirer la plus pure morale , ses 
principes et ses maximes les plus su
blimes , de tous les livres qui les ont 
recueillis , et les séparer des cultes et 
des dogmes ; il faut en faire un code



exprès pour la république ; il faut, 
donner à ce code la sanction des lois 
les plus solemnelles ; il faut enfin le 
mettre en action par des institutions, 
et considérer l’ Instruclion-du-peuple 
sous d’autres rapports que ceux de l’en
seignement, des sciences, des lettres, 
des arts et des personnes qui les pro
fessent ; objet s premiers ou secondaires, 
auxquels on l’a bornée jusqu’à présent.

Envain des politiques, dont les idées 
n’ont point encore remonté à cette 
hauteur, et des hommes croyons con
seillent-ils, avec les meilleures inten
tions du monde, de nous réunir tous 
au dogmele plus accrédité, et de poser 
sur lui seul le levier moral dont on 
s’accorde à sentir le besoin. Quand la 
nature de notre constitution et la forme 
de notre gouvernement le permet - 
troient, il n’est évidemment plus pos
sible de faire recevoir à tous que le 
joug de la morale pure, sur la théorie
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et la pratique de laquelle on est tous 
d’accord. Mais aussi, comme l’intérêt 
de la société eu général le veut, et 
noire élat particulier l’exige, peut-on 
imposer à tous ce joug sans rien di
minuer de la perfection que la morale 
reçut de la croyance, de la foi simple 
de nos pèrt s , considérés comme sou
mis à la même doctrine de JÉ S U S , 
malgré la diversité de leurs opinions, 
des cultes et des dogmes qu’ ils pro
fessèrent. Cette uniformité générale et 
naturelle , la seule qu’on doive et 
qu’on puisse aujourd’hui se proposer, 
n’empêchera personne de donner par
ticulièrement , à sa vie publique et 
privée, la sanction de la croyance à 
laquelle il sera attaché sincèrement. 
Bien au contraire, la morale publique 
doit en faire elle - même l ’invitation ; 
car , celte sa ction, quand une per
suasion véritable et intime la donne ,
est au fond une nouvelle et forte ga-

/ 1
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rantiedela fidélité des citoyens à rem
plir leurs devoirs sociaux : garantie 
nulle , néanmoins , si on l’exigeoit , 
parce que la persuasion qui en est le 
principe, ne dépend de personne.

P A R A G R A P H  K V I I I .

R E L I G I O N  C I V I L E ,  

Exem ple du L i e n  de la  Morale 
universelle à donner au gouver
nement représentatif.

J ’ o ff r e  ici pour exemple du code 
de la morale publique à instituer lé
galement , une déclaration de la  mo
rale républicaine , des devoirs de 
l'homme et du citoyen , la seule com
plète et systématique qui ait été pro
posée. Trois fois elle fut présentée 
avecdeschangemensà la Convention, 
et je l’ai depuis , encore une fois, re
construite. La raison de ma constance 
à la retravailler et à la reproduire , 
sera expliquée et sentie , si l’on consi
dère que, témoin et acteur dans tout

le
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le cours de la révolution , je me suis 
toujours plus confirmé dans celte opi
nion , qu’il n’est pas possible , comme 
je l’ai d it , de la terminer heureuse
ment pour la liberté générale et les 
droits de l'humanité, sans des moyens 
et un plan , fondés sur l ’établissement 
de la morale publique , fortement or
ganisé. Cette déclaration, base de cet 
établissement, je l’ai divisée en trois 
titres , de vingt articles chacun, d’a
près les rapports de l’homme avec 
ce qui existe au-dessus de l u i , avec 
lu i-m e m e, avec ses semblables. Elle 
est suivie d’an Commentaire pour cha
que article, et d’une table analytique. 
Ce Commentaire et cette table ont pour 
objet '.d’aiderveux qui, la prenant pour 
le type de leurs principes et la règle 
de leur conduite, voudront la méditer, 
se l’expliquer à eux-mêmes, et l’expl - 
quor aux autres.

Je  crôis avoir ainsi rassemblé dans
I)
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des cadres nafürels et commodes , les 
principes les plus universels, et les 
maximes les plus précieuses de la mo
rale. Je  crois l’avoir ainsi réduite en 
une doc tripe complète , convenable 
à tous les esprits, propre à tous les 
cœurs , s’accordant avec toutes les 
opinions , et digne de former la base 
de l ’enseignement de la jeunesse , de 
l ’Instruction-du-peuple, de la Censure 
nationale sur les fonctionnaires pu
blics, et d’autres institutions que l ’éta
blissement de la morale publique doit 
supporter. Je  ne l’ai attachée à rien de 
spirituel -, je n’ai eu recours à aucune 
révélation, et n’ai point choqué ce
pendant ces principes révérés, plus 
utiles, quand rien sur-tout ne 1rs rem
place , que des préjugés nouveaux ne 
veulent l’accorder, l.a morale univer
selle et pure, ainsi offerte, formeroit 
très-bien ce ciment, ce l ie n  commun 
qui manque encore aux républiques.
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Il ne différé voit des religions fencîeès 
sur des dogmes, par les législateurs 
anciens, qu’en ce qu’il les embrasse- 
roi t toutes, les lieroit ensemble ,, cfe 
différent d’elles, se composeroit uni
quement, delà confemplatioaet de- 
l’étude de la nature', du sentiment et 
de la raison.

La réunion des opinions et des 
croyans, avec la philosophie et les, 
philosophes de toutes les sectes, élé- 
veroit à la plus grande hauteurle- 
principe si justement proclamé,, néces
saire aujourd’hui et probablement à 
jamais indispensable , de la tolérance '. 
on rappliquerait à la pratique 'r on: le  
rendrait familier à nos mœurs-,, ce- 
qui est loin encore d’exister !

Outre la réunion de toutes les opi
nions religieuses ou philosophiques; 
que j ’ai eu en vue dans l’ idée (jue je- 
me suis faite de la base cle rétablisse
ment de la Morale-publique, il Cu*ft

D 2:/
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qu’elle offre celle de toutes les pensées 
et maximes sublimes, propres à amé
liorer les hommes, à développer leurs 
sentimens, à perfectionner leur raison, 
à fortifier leur corps, et que ce soit 
dans le style lapidaire ou aphoristique 
le plus convenable. — On jugera , 
jusqu’à quel point j’ai réussi, autant 
dans le Commentaire que dans la Dé
claration.

Si j ’ai rempli mon dessein, j’aurai 
proposé la religion c iv ile  , la plus 
convenable aux temps, par rapport à 
notre état de civilisation , à la forme 
de notre gouvernement, et au progrès 
actuel des lumières : j’aurai exécuté 
ce que .T. J .  Rousseau déclare, sous 
cette même dénomination, être une 
partie essentielle de l’organisation so
ciale , et dont il explique très-bien la 
nature dans le Liv. IV . Ch. V I I I .  
de son Contrat-Social : j’ aurai pro
posé le code moral de religion  que



demande R a y n a l , à la sagesse des 
gouvernemens, dans le Liv. X IX . 
de son grand ouvrage, et qu’un peuple 
libre est seul dans la possibilité et la 
puissance de se donner •, ce que cet 
écrivain n'a point apperçu : j’aurai 
fourni le premier exemple de cette 
religion susceptible, comme les lois 
politiques et c iv ile s , de révision , 
de modification et de réform e, selon 
l 'état de la civilisation et les besoins 
de la société, que désire Helvétius, 
L iv . I f .  Ch. X V II . de son ouvrage 
de L'Esprit : j ’aurai enfin résolu le 
problème le plus difficile peut-être , 
qui s'offre dans ce qui reste à décou
vrir pour la perfection de l ’art social.

Ceux qui voudront approfondir cette 
partie de l’organisation du corps po
litique, aussi intéressante et nouvelle 
qu’indispensable pour un peuple libre, 
doivent lire les passages des auteurs 
que l’on vient de citer : triais ils doi-
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vent aussi connoître les écrits par 
lesquels j'ai plusieurs fois pressé la 
Convention de réaliser ce vœu formel, 
mais point encore développé, des pré
curseurs de la liberté générale, les 
plus connus et les plus respectables.

P A R A G R A P H E  I X .

Invitation aux amis de la liberté  y 
pour accélérer l'établissement de 
la  morale publique.

J ’ a i  à faire une autre invitation. 
Les amis ardens de l’humanité , les 
républicains sentiront enfin le besoin 
de l’établissement de la Morale-pu
blique ; ils voudront en accélérer» 
autant qu’il est en leur pouvoir , 
l ’établissement, et tirer , pour eux- 
mêmes, quelque profit des médita
tions et du petit livre que je leur 
offre. Eh bien ! qu’ils abandonnent 
les fausses routes dans lesquelles, aux 
deux extrêmes, leurs ennemis les



( 47  )
retiennent et les égarent crêpais si 
long-temps; et qu'ils se ralient autour 
(lu flambeau de la morale , comme 
au fanal du port où ils aspirent. L a 
MOHAI.E-PUBI 1QUE, et I.’ INSTRUO 
Tlo x  - du - p e U PI.E avant dû faire 
leur force, et pouvant seule aujour
d’hui les protéger efficacement, qu’ils 
s'y attachent désormais,etqu’ils cher
chent les movens de les faire déve
lopper par des institutions amies et 
protectrices de la liberté , de Xégalité 
et de la république.

En attendant que cps objets soient 
considérés, comme ils doivent l’être, 
dans l’ art de constituer les sociétés, 
et de les gouverner pour le bonheur 
de l ’universalité des associés ; en at
tendant qu’il y ait une déclaration des 
devoirs de l'Homme et du Citoyen, 
qui présente au nom du peuple sou
verain un tableau de la m o s a i .f- 
P u b l iq u e , complet et digne de lu i,
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que les amis de la liberté lisent seu
lement, chaque jour, un article de celle ’ 
qu’on leur propose ici', qu’ils s’ babi- 
tuent à celte lecture journalière, eu 
y  ajoutant celle de l’article corres
pondant du Commentaire, et qu'ilsea 
méditent chaque fois , selon leurs 
propres lumières, dansleur conscience» 
seuls ou en réunion de famille ou d’amis 
et de frères, le sujet. : ils donneront 
ainsi, à leur esprit et à leur cœur, une 
nourriture nécessaire sans être exclu
sive , et ils ne tarderont pas à recon
naître ses effets salutaires, quelles que 
soient d’ailleurs leurs opinions reli
gieuses, et même leurs opinions po
litiques.

Tous les deux mois ils recommen
ceront la lecture de ces articles •, à la 
fin de l’année, ils les auront six fois 
relus et médités : quelques minutes 
par jour auront sufii) et cependant , 
s’ils les emploient avec sincérité,

avec
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bonne - foi ; s’ils recherchent et 
secondent en eux - mêmes les ins
pirations qui naîtront au fond de 
leur cœur, ils devront à ce court et 
simple exercice-m oral, beaucoup de 
bonnes actions et d’exceilentes pra
tiques, de se préserver de' bien des 
maux physiques et moraux , d’être 
meilleurs, plus instruits , plus libres , 
plus sains, plus forts, plus heureux 
et plus utiles.

P A R A G R A P H E  X.
< . 1 '• P > U». > i • ” •' ' ’ V t - . »• ' t ' ' • '■
Dèveloppetnens ultérieurs de la  

nature et des effets de l ’établisse
ment de la M orale-publique.

A p r è s  la promulgation de la Mo
rale-publique , au nom du peuple sou
verain , si l’on élève sur elfe les institu
tions qu’elle doit supporter, celles par 
exemple, pour l’instruction du peuple, 
des lectures publiques dans les am
phithéâtres populaires , do leur di-

. K



rection centrale, de la perfection te 
de Xuniversalisation du langage ci 
de la  m eilleure prononciation par 
ces lectures , des réunions fra ter
n elles , de leur direction, etc. (i) , 
elle formera la nation aux meilleures

(i) Voyez les lois qui ont été proposées 
là-dessus à la Convention, dans la seconde 
édition de l’ouvrage qui me tira de la liste 
fatale-, Basesfondamentalesdel’instruction pu
blique et de toute constitution libre ; ou moj'en 
de lier L’opinion publique , la morale , l’édu
cation, l'enseignement, l’instruction du peuple, 
les fêtes, la propagation des lumières, et le pro
grès de toutes les connaissances, au gouver
nement national républicain, etc . ... Cette 
seconde édition de l’ouvrage que j ’avois 
donné au milieu d’avril 1798, avoit réuni 
tout ce que j’avois fait jusqu’au mois d’oc
tobre suivant , et fut en grande partie 
distribuée à la Convention. J e  11e veux 
pas reparler de la Censure-nationale , dont 
l’ idée et le mot ont épouvanté tous les partis : 
elle leur auroit cependant à tous évité de 
bien grands mallieurs ! Victimes du 3 i mai , 
Je  prairial, du Panthéon et de Grenelle ;
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habitudes, et l’amènera insensible
ment à cette u n i t é  particulière , à 

cette ressemblance de mœurs, sur 
laquelle J .  J .  Rousseau a si fortement 
insisté, en s’occupant du sort de la 
nation polonaise : comme lien sim
plement politique, elle s’adaptera 
parfaitement au gouvernement repré
sentatif ; et un jour, peut-être rem
placera-t-elle les débris des religions 
anciennes qui en ont servi, et qui ne 
sont que l’œuvre de l’ esprit humain.

Mais au reste , on le répète , la 
Morale-publique et ses institutions 
n’empêcheront pas du tout les dogmes 
et les cultes existans, ou qui pourront 
exister, de concourir à tous les biens 
qu’eiles sont destinées à prod uire. Dans

C 51 )

elle vous eût protégé ; elle eût sauvé parmi 
vous l’ innocence ; elle eût , après vous , 
Sauvé vos propres bourreaux ; il y  en eut 
par-toutd’innocéns, plus fautifs encore que 
coupables ou criminels !
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l’état actuel des choses, confiées à un 
ministère public, expressément créé, 
lequel est indispensable, elles forme- 
roient une sorte de lien  général , sans 
dogmes ni culte, supérieur dans l’ordre 
politique seulement, en ce qu’il lieroit 
au gouvernement toutes les opinions 
religieuses , qu’il les uniroit en une 
espèce de faisseau , et les feroit servir 
comme des sœurs , à exciter et à sou
tenir les vertus sociales. En employant 
ainsi sans distinction, l’influence que 
chaque croyance religieuse pourra 
seule par elle-même , conserver ou 
acquérir, on donnera à l’action de 
la morale, la force qu’elle doit 
avoir dans un état libre , puisqu’elle 
n’est pas moins que l’esprit vital 
du corps politique , et l’on réali
sera la réunion des croyans , dont le 
projet flotte depuis un demi-siècle, 
parmi les plus éclairés et les plus phi- 
lantropes de leurs partisans. Ce projet 
'• «r•'•çsniVnxent inercé au temps de



Ganganelli : mais on n’a rien écrit Je  
Ses moyens d’exécution ; iis étoient 
alors si difficiles! Ce pape reçut de la 
main de ses prêtres le poison et la mort, 

'quand il n’étendoit encore ses vœux 
qu’à unir de quelque lien de fraternité 
les sectés chrétiennes.

Aujourd’h u i, la révolution de 
France et ses triomphes applanissent 
tous les obstacles .à ce bien partiel 
désirable; et l ’on peut le completter : 
On peut transporter dans notre gou
vernement représentatif républicain , 
ce levier de la philantropie , qui a si 
long-temps', et si puissamment servi 
les prêtres de Rome, sdus le voile de 
la religion chrétiènne Seulement: et 
l ’on en augmentera de beaucoup l ’é
tendue , en appelant dans la répu
blique , au soutien dé la liberté et de 
l ’ég a lité , non - seulement toutes les 
sectes chrétiennes, mais encore tous 
les autres croyans qui existent ou qui 
pourront exister.
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P A R A G R A P H E  X T .

Quelques moyens d*exécution , et 
motifs d'y travailler.

P our opérer et proclamer solem- 
nellement la réunion de toutes les opi
nions religieuses et philantropiques, au 
soutien de la Morale-publique, quelle 
belle entreprise ne seroit-ce pas de 
convoquer au nom de la RÉPUBLIQUE 
F R A N Ç A I S E ,  une assemblée, une 
espèce de concile , pour y faire arrêter 
les points généraux de M orale-pu
blique , et les moyens principaux 
d'Jnslruction-du-peupJe , que toutes 
les sectes et cultes particuliers, admis 
et appelés dans son sein , seraient 
tenus d’admettre et de servir, sous la 
surveillance et direction suprême du 
ministère public pour cette partie du 
gouvernement. Tout individu envoyé 
par une collection respectable de ci
toyens ou même d’étrangers , y  serait



admis : le résultat des discussions arri
verait au sein de la puissance législa
tive : celle - ci construisit alors la 
déclaration de la M orale-publique \ 
elle traceroit le plan des institutions 
morales , avec cel te sagesse profonde 
qui écarte les oppositions, et qui voit 
d’avance l’effet d’une maxime ou d’un 
principe jeté dans toutes les têtes dont 
se compose une NATION : l'accepta
tion solemnelle du peuple , sauction- 
neroit après le tout, et le rendrait 
constitutionnel. Resteraient ensuite 
les lois réglementaires , à faire avec 
la même sagesse , pour le dévelop
pement et la marche des institutions 
morales ; lois d’un ordre particulier 
et nouveau : tous objets susceptibles 
des plus grandes combinaisons , et 
d’une infinie délicatesse, dans lesquels 
se trouve, on ne craint pas de le dire, 
l’organisation la plus nécessaire pour 
la liberté , la plus essentielle à l’état 
républicain.
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On a dit plus haut qu’il ne falloit 
pas s’étonner, ni de leur nouveauté, 
ni de leur complication. Celle-ci n’est 
en effet réellement qu’apparente ; 
elle s’évanouit devant l’ai tention que 
J .  .1. Rousseau lui-même exigeoit des 
lecteurs de son Contrat-Social. Eh 1 quel 
sujet fut jamais plus digne d’ être assi
milé à ceux que cet écrivain célèbre 
traita aussi avec le même danger des dé
faveurs que nous devons redouter plus 
que lui ? Nous implorons donc de nos 
lecteurs l ’attention qu’il demandoit 
des siens: avec e lle , on appercevra 
les points les plus délicats de notre 
système , comme en fixant les yeux, 
on voit ceux d’une perspective rapi
dement dessinée. Alors, à ceux qui 
les comprenant, les mépriseroient , 
nous rappellerons encore uniquement 
l ’iinpor'ance pour la liberté et les 
mœurs, dont fut jugée, dans la répu
blique d’Athènes, la simple addition 
d’une seule corde à un instrument.
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Il s’agit ici d’une influence bien 

plus grande sans doute : pour com
prendre cependant l une et l’autre , 
il faut également sentir ce que la li
berté et l’égalité peuvent sur un peuple. 
Avec ce sentiment, tout esprit apper- 
cevra bien vite à quel dégré celle dont 
il s’ agit ici , avancera l’art social.
• A  peine peut-on esquisser la partie 
de l’exécution d’un système aussi con
sidérable : chacun en imaginera les 
moyens. Celui qu’on propose ici, pa- 
roîtroit devoir déterminer ui e adhé
sion générale ; il n’est pas antre que 
ce qui a éié si souvent et si utilement 
pratiqué dans la chrétienté, pour 
l’établissement de nouveaux points de 
discipline , ou de nouveaux dogmes. 
Maintenant, combien ne seroit-il pas 
politique et avantageux à la France 
de s’emparer de ce ressort ; et quel 
motif de le faire agir , plus pur , plus 
grand, plus glorieux , que celui de



lier les hommes , de quelque culfe et 
croyance qu’ils soient , par le lien  
général de la morale universelle , et 
d’attacher ce lien  comme il doit l'être, 
aux rênes du gouvernement, dans les 
mains auxquelles un grand peuple , 
une grande nation les confie ?

Maintenant , qu’il nous soit permis 
d’ajouter une pensée, que notre impa
tience seule pour des travaux légis
latifs aussi nécessaires , aussi urgens , 
nous fait concevoir: c’est qu’une légis
lature peut, très-bien les entreprendre 
en France , et les achever prompte
ment. File n’a qu’à partir du principe, 
de développer la déclaration des de
voirs. Cette déclaration acceptée par 
le peuple , constate la volonté de celui- 
ci d’avoir xine morale publique  et 
une instruction pour lui , basée sur 
elle. C’est assez pour autoriser la 
législature à éleyer elle-même les ins
titutions , et à combiner ces lois d’un
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ordre particulier, nécessaires pour 
balancer au moins, si non neutraliser 
à ce moment la corruption générale , 
et amener la RÉPUBLIQUE à une 
véritable u n it é , parle seul moyen 
capable de l’opérer et de la maintenir.

Qu’on ne s’épouvante pas plus de la 
dépense que des difficultés. Les com
missaires du Directoire exécutif, près 
les administrations, et les agens des 
Communes peuvent être chargés des 
attributions nécessaires pour agir dans 
cette partie connue dans les autres, 
sous la direction d’un ministre de la 
Morale-publique cl de CInstruction- 
du-peuple , et sous la surveillance du 
gouvernement. Mais en considérant 
cette institution comme elle doit l’être, 
et posant sur-le-champ un agent ou 
officier de la morale publique et de 
l'instruction du peuple , par arrondis
sement de quatre lieues de rayon , 
leur nombre ne monteroit à guère plus
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de mille pour toute la république. 
A  Sood livres chacun , ce serôit une 
dépense de 2,000,000 liv. : et si l’on 
ne créoit ce ministère nouveau qu'à 
mesure qu’on ’trouveroit les sujets 
•propres , ou qu’on les formeroit par 
essai , au moins pour les lieux qui en 
ont le plus pressant besoin, la dépense 
se réduiroit à une bagatelle : et cepen
dant, qu’on réfléchisse à l'étendue du 
bien qu’on opéreroit ! Les agens de la 
morale publique , posés pour corres
pondre avec le ministère central , 
auroient seuls besoin d’un salaire , 
devant être toujom’s en action , et se 
transporter souvent d’un lieu à un 
autre , apostolisant au nom de la 
république et de la religion civile. 
Us trouveront par-tout des patriotes 
purs , zélés , dociles et éclairés, qui 
aspirent après cette institution, et qui 
seront empressés de les seconder gra
tuitement dans le lieu de leur domicile.
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Si on avoit voulu employer ces 

moyens , la guerre sanglante de la 
\  ondée , les malheurs de Lyon , les 
massacres du Midi , nos divisions in
testines, si meurtrières, eussent-elles 
jamais existé ? La dépravation des 
réunions de citoyens , connues sous le 
nom de sociétés populaires, et celle 
de! ' esprit p u b lic , eussent-elles jamais 
eu lieu?T,put seroit-il, comme il l’est 
aujourd’hui , à cet égard , anéanti ?

P A R A G R A P H E  X I  I .
! . f O,

C O N C L U S I O N .

X ’établissement de la Morale-pu
blique est le moyen d'accorder la 
liberté et t  ég a lité , avec le  repos 
c iv i l ,  la tranquillité domestique 
et la  prospérité nationale.

P o u r  accorder la liberté et l’é
galité avec la sécurité civile, la tran
quillité domestique , et toutes les oc-



cupations nécessaires à la prospérité 
nationale , ce qu’on semble désirer de 
toute part, rien n’est plus conforme 
à la nature des choses , et n’offre des 
moyens plus efficaces , que les prin
cipes et les vues politiques de l'éta
blissement de la morale publique.

Sans cet établissement , digne de 
tous les efforts et de tous les sacrifices 
pour l’accélérer, dans les circonstances 
sur-tout où nous sommes depuis le 
18 Fructidor , on ne peut espérer de 
garantir mieux maintenant, que par 
le passé, la liberté publique , des abus 
de légalité en droit. Ces deux choses 
continueront autrement , de se com
battre , tantôt par l'anarchie ( mot 
qui n’a , au fond , jusqu’à présent 
signifié que le zèle aveugle, égaré par 
les ennemis de la liberté , faute de 
principes et de doctrine pour le gui
der) , et tantôt par le royalisme et 
l ’aristocratie, travaillant en secrefou
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à découvert, et toujours conduits par 
les ennemis de la France, cpii agissent 
sans cesse pour la démembrer et anéan
tir sa puissante prépondérance.

Fnvain , auroit-on, avant le 18 fruc
tidor , voulu imputer ce» cours des 
choses à leur nature; on n’eût receuilli 
que le déshonneur des lâches conces
sions qu’on ménageoit aux ennemis de 
Y égalité ou même de la liberté. Eu 
sacrifiant de celles-ci au repos public, 
ou comprimerabien quelque temps ces 
ressorts-, mais les brisera-t-on? I l  vaut 
bien mieux chercher de bonne foi les 
moyens naturels de les conserver et de 
les faire agir, en simplifiant leur action, 
et en adoucissant leurs frotemens

Ces moyens doivent certainement 
ex ister. La C A USE P R E M  l È R E  qui a fai t 

l’homme un être sociable , n’a voulu 
ni son esclavage, ni son malheur; elle 
a voulu qu’il fût libre et heureux en 
■ société. Le désespoir d’une ame sen-
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sible l’a vainement rappelé dans les 
bois; il n’a point été fait pour y  vivre. 
J1 faut donc qu’ il lui ait été donné de 
pouvoir (son génie perfectionnant l’art 
social ) accorder l’état de société où 
il est appelé par sa nature , avec sa 
liberté , son repos , les jouissances 
clignes de lu i, et cette douce égalité, 
nécessaire à son bonheur, dans laquelle 
il lui a été jusqu’à présent, comme 
impossible de se maintenir.

Que de motifs de rechercher sérieu
sement aujourd’huiles moyens naturels 
de conserver et faire marcher ensemble 
ces choses, d’une manière pure et sa
tisfaisante! La république de France 
entraîne, par l’exemple et sa force , 
les peuples qui l’environnent : toutes' 
les parties du monde ont reçu une im
pulsion de ses principes : ses colonies 
ont principalement souffert du combat 
que les préjugés et la tyrannie y  ont 
soutenu contr’eux : un peuple nou

veau,
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Tenu , bon, mais retardé par bien des 
causes , dans ses progrès de civilisa
tion , s’y  présente pour jouir subite- 
mentdetoute la plénitude de la liberté: 
la mère-patrie maintenant réclame , 
au nom de la protection dont il a 

■ besoin, la même quantité de repro
ductions que ce peuple faisoit naître 
quand il étoit dans les fers, et cela, 
sous un climat qui lui office le néces
saire , sans travail : enfin, pour le 
repos de la génération présente, et les 
ressources qü’une ration doit se créer 
au dehors par sa jeunesse entrepre
nante, des colonisations nouvelles de 

. diversgenres, sont à effectuer avec plus 
de sûreté , d’avantages, "de facilités et 
de garanties,, pour les Colons, que n’eu, 
ont offert jusqu’à présent ces entre
prises nécessaires : quelle force cen
trale , essentiellement conservatrice 
de nos principes, sagement combinée, 
et quels moyeus corne àpondansyuni-

F



rersellemcnè répartis , ne faut - il pas 
pour empêcher que de si grands , de 
si universels mouvemens ne déeénè-O
rentq ne se corrompent et ne ramènent, 
comme ont fait tant d’autres révolu
tions, la tyrannie des rois ou de l’a
ristocratie. L ’esclavage des peuples ou 
d’une partie d’eux peut aujourd’hui, 
comme autrefois , revenir sous des 
noms, des formes et des prétextes nou
veaux , assez apparens pour tromper 
la multitude, par-tout encore sans 
organisation , et si facile à conduire 
Comme à égarer sans qu’elle s’en ap- 
perçoive de long-temps.

Le peuple n’a encore, nulle part, 
des moyens de se défendre d’un em
piètement progressif et habile de ses 
droits, de la part de ceux qui arrivent 
au gouvernement le plus populaire , 
avec d’arrière-pensées de le miner et 
de le détruire. La portion du peuple 
français, qui a coopéré activement à
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îa révolution, s’est trop souvent aban
donnée aux ni olive mens de son inquié
tude , que ses ennemis invétérés ont 
excité et fait agir en divers sens, pour 
faire périr danscesalternativesles amis 
de la liberté, qu’ils parvenoient à faire 
travestir à ses yeux. Eh bien ! à chaque 
mouvement qu’on est parvenu à faire 
faire à cette portion du peuple à laquelle 
on rendra plus de justice dans l’avenir 
que dans les temps présens , le peuple 
s’est avancé vers de nouveaux fers. 11  
y seroit infailliblement tombé, si une 
constitution républicaine, stable, n’é- 
foit venue l’arrêter sur les bords du 
précipice', mais l'abîme est-il comblé? 
.Notre situation et les événemens le 
montrent; l’établissement delà morale 
publique peut seul le fermer.

Combien tarderons - nous encore à 
mettre à profit les avis les puis pré
cieux, donnés par les ennemis île a 
révolution ? Quelle fureur n’ont-ils pas
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montré contre l ’idée de la propagation 
•de nos principes ! Qu’on n'ait pas d’ é
tablissement pour les propager au de
hors , puisque nos fidèles alliés en 
prendroient de l’inquiétude ; ou plutôt, 
qu’on laisse ce soin à nos armées qui 
s’en sont assez bien acquittées, et à 
l’aveuglement des rois qui croient se 
sauver en résistant : mais qu’on lie , 
pour l’intérieur, nos principes en fais- 
seau , afin de les conserver et de n’en 
perdre aucun : qu’on en fasse une doc
trine, pour qu’ils s’attachent les coeurs, 
nourrissent les aines et combattent la 
contagion de tant de préjugés soutenus 
par d’autres doctrines en libre et 
pleine circulation: qu’on les offre ainsi 
en un code de religion civile , pour 
qu’ ils rallient mieux les républicains, 
et désarment quelques-uns, au moins, 
de leurs ennemis : qu’on en pénètre et 
sature enfin le corps politique, pour 
l ’ animer, et guérir bien de ses par-
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fies qu'on dit profondément atteintes 
de corruption.

A u ssi, où ne parle-t-on pas de la 
morale et de sa nécessité ? Chacun en 
sent le besoin ; mais très-peu de per
sonnes , sans doute , ont encore ap- 
perçu 1 ensemble des moyens de l'é
tablir , puisqu’on ne fait absolument 
rien pour cet objet intéressant, quand 

•on est prodigue pour tant d’autres qui 
'Sont purement ruineux et corrupteurs.

Qui ne dit pas avec trop d’orgueil 
et de présomption : »< Il faut une reli- 
)> gion au peuple ! » C’est un propos 
par lequel chacun la renvoie à son 
voisin comme quelque chose qui ne 
lui sert de rien ; et ce propos retentit 
jusqu'au milieu de nos campagnes.On 
sent que ceux qui parlent ainsi le plus 
de religion, en ont le moins d’aucune 
espèce.

Hâtons - nous donc d'en établir 
une, purement civile , sur le code

/
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«In laquelle nos mains se joignent 
dans nos contrats , qui nous rappelle 
la fidélité et la bonne foi dans nos 
conventions , qui lie tous les c i t o y e n s  

d'un même nœud que leurs opinions 
particulières, sincères, s’accorderont 
à resserrer.

Comment s’ entendre cependant sur 
cette matière, etarriver à un résultat 
qui puisse convenir à toutes les opi
nions, à tous les sentimens, à tous les 
caractères , à tous les intérêts ? c’est , 
sans doute,'en recherchant des prin
cipes et des moyens tirés de la nature 
même des choses. Aussi trouvera-t-on 
que tel est mon plan et le but de 
la déclaration des devoirs de l’homme 
et du citoyen, qu’on va lire.

Jelesretravailloissous le despotisme 
décemviral , avec l’espérance de ra
mener, par eux, les républicains aux 
principes de la liberté et de l’égalité 
qu’on prétendoit établir, non par la
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justice la plus sévère , mais par des 
atrocités conduites par nos ennemis. 
Personne ne doute aujourd'hui com
bien on s’éfoit alors écarté de la route. 
JJ’avois prêché dans le désert avant 
cette tyrannie ; elle m’auroit compris 
dans quelque complot , si elle avoifc 
connu le but de mes travaux ; et quand 
elle a été renversée, je n’ai pas eu plus 
de réussite en les publiant.

Les passions humaines ont aussi-tôt, 
après le p thermidor, élevé une autre 
tyrannie-; croissante chaque jour, elle 
étoit devenue plus hideuse : le 18 
fructidor l’a renversée ; et l’on est 
encore en peine sur le sort de la li
berté et des patriotes, tant l’esprit pu
blic perverti, laisse incertain celui des 
élections prochaines. Puisse ce jour 
être enfin l’ époque de l’établissement 
de la Morale-publique , que j’ai été 
au moins const ant à proposer comme le 
véritable remède aux maux de 1 Etat !
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I l  peut seul mettre tous les citoyens 
d'une aussi vaste république, à même 
d’exercer régulièrement tous leurs 
droits politiques , sans péril pour la 
liberté publique et l’égalité indivi
duelle . le vrai but de la révolution.

! . . qifioo oiij . ;iiji 
• ■ i ■ ' ' ; . ' i- ’ fî ' i i . rr !.(•*

, ii > ■ ’ f: - ’ /'  - V- ’ I U • ••>

*/• . ) , I.
P

ni : : *;• \ ■ 'Onotta
VI r

>l‘) ‘MIC

I ,
• H t O  T '  - O O  : ! ;  ; l a f . l î U .  ■ ' 11’ i n ?

i : ob . / . ;n  n f o  • j a id a i t  i> ;

D É C L A R A T IO N



D É C L A R A T I O N
D E S  D E V O I R S  D E  L ’ H O M M E  

E T  D U  C I T O Y E N .

T I T R E  P R E M I E R .

Rapports supérieurs de l’Homme et du 
Citoyen : devoirs qui en résultent.

A r t i c l e  p r e m i e r .

HOMME,  C I T O Y E N !

T " o  i s la source de la morale dans les lois 
harmoniques de la nature : cherche tes 
devoirs dans l’ essence de ce qui t’environne, 
et celle de ton bonheur : écoute la voix 
intérieure de ta conscience ; qu’ elle soit le 
juge et le guide de tes sentimens et de tes 
actions.

I I.
Les merveilles de l’univers font jaillir les 

premières étincelles de ta sensibilité et de ta
G
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raison ; elles adoucissent ton cœur ; elles 
j ’ ouvrent à la moralité ; elles le rendent 
reconnoissant.

I I I .
Etudie les lois de ton existence : fonde 

sur elles les arts utiles : ces arts te nourris
sent, te vêtent, te couvrent, te protègent, 
te,perfectionnent ; ils contribuent à te rendre 
heureux.

I  V .

Examine, nomme, décris, classe tous 
les êtres qui frappent tes regards; éprouve 
toutes les substances qui L’entourent ; dé
couvre la marche des cieux ; cultive et 
parcours la terre ; échange ses produits ; 
recueille par-tout les inventions utiles et 
los bons exemples.

(C 7 4  )

fé t u  de et la contemplation de la nature 
multiplient tes perceptions , agrandissent 
ton esprit, rectifient tes sentimens, animent 
et guident ton sens intime ; elles L’appren
nent à vivre et à faire le bien dans toutes 
les positions.

V  B

Que l’ amélioration de ton être soit sags
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cesse l’ objet de tes méditations et de tes 
efforts; elle t’affranchira de l’ esclavage, te 
fera' chérir la liberté , suivre la vertu, fuir 
le vice , et sortir de la corruption.

V I I .
"Fais-toi une juste idée de la perfection % 

-qu’elle soit en tout ton modèle; en di
rigeant ta volonté, elle te distinguera de la 
brute; elle développera ton génie, excitera 
tes talens , échauffera ton cœur ; qu’elle 
e dialte ta bienfaisance , et conduise ta mo
dération.

' V I I I .
L ’harmonie des êtres éclairera ton esprit 

sur les principes et la vraie perfection 
de tous les objets qu’ il contemplera : source 
du vrai beau et du bon véritable , elle t’ap
prendra a ’ .lès connoitre, à lés sentir, aies 
estimer, à les chérir, à les produire.

I  X .

Représente-toi toutes les perfections réu
nies à l’ intelligence universelle ; élève ta 
raison , ton esprit et ton cœur à la Cause- 
P R E M jÈ llE —DE—TO U T—CE—Q U I—EST.
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X .

La Nature est le livre où tu étudieras 
ce premier moteur , le Dieu de tous les 
peuples , l’ objet de tous les cultes , la base 
de toutes les opinions religieuses.

X  I.

Quelqu’ idée que tu te fasses de la Cause- 
première , tu penseras que l’étude de ses 
œuvres est son culte le plus raisonnable ; 
l’univers, son temple le plus magnifique ; un 
cœur simple et pur, son plus digne autel; 
de bonnes actions , la prière et le sacrifice 
qui lui sont le plus agréables.

X I I .
Tes opinions religieuses seront diverses ; 

mais tu écouteras les mêmes inspirations , 
tu obéiras aux mêmes devoirs , tu arriveras 
aux mêmes résultats : fais le bien; évite 
le mal ; sois content de ton sort ; espère 
pour tes sacrifices, redoute pour tes fautes, 
de justes compensations.

X I I I .

Vois la justice éternelle également im
muable dans les lois de la nature et dans

(  7 $  }
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les décrets de la providence; porte tes re-' 
gards plus loin que la prospérité du méchant 
et les malheurs de l’homme juste.

X  I  V .

La bonté récompensée et la méchanceté 
punie, la satisfaction du cœur pur et les re
grets du cœur coupable , le calme de l’un 
et le désespoir de l’ autre te paraîtront assurés 
dans le présent et l’avenir , par un ordre 
constant et des lois immuables.

X  V .

Fidèle à ta raison et maître de tes sens, 
tu marcheras sans détour dans les sentiers 
de la vertu : seul ou en présence d’ un té
moin , tu agiras avec la même simplicité , lu 
te conformeras à ta nature et à tes devoirs.

X V I . ‘ 1J J ' t
Fortifie ta morale et ton sens intime par 

de bonnes habitudes, et tu seras toujours 
dans d’heureuses dispositions : examine 
soigneusement ce qui peut dégrader ton 
être, le corrompre, ou bien l’améliorer.

X V I I .

Xe disant que ce que lu crois vrai ; coin-
<T 3
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battant tpujours ce qui te semh'epernicieux ; 
ne proposant que ce cpie tu penses bon , et 
ne faisant jamais que ce que tu estimes le 
meilleur, tu t’honoreras toi-ême, tu obéiras 
à la Cause-première de ton existence, et tu 
concourras à l’ ordre universel.

Sbl la a un 10300  Ab hoiJ jidaijEB si , sirnrrr
X  Y  I  I  I.

Evite soigneusement le mensonge et l’ er
reur : tu ne représenteras point tes concep
tions par des images ou des personnes ; tu 
ne tomberas point dans l’ idolâtrie et la su
perstition: ton esprit s’ attachera purement 
aux principes, et ton cœur aux séntiinens.

X I X .

A  la Un d’une vie sans tache , tu t’ endors 
avec calme dans le sein de l’ Univers , tu
t’élences sans crainte dans une autre exis-1 ' r
tence , tu vois la inort sans alarme.

m’ei -o- u >1 :o - u r! . ’ ■. o ’f
X  X .

Tu portes en loi les principes naturels de 
ta moralité : leurs règles, pour que tu sois 
heureux, font'seules tes devoirs; étudle.-les 
envers ce qui t’ est supérieur , observe-les 
envers toi-même et tes semblables : commis 
tes rapports prochains et les plus éloignés.

( 78 )
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T I T 11 E S E C O N D .
ii ■ , i o t - m  inroD

Rapports de l'Homme et du Citojen à eux- 
mêmes ; devoirs qui en résultent.

A r t i c l e  v i n g t - u n i e  m e ..y » /. ./k

H O M M E ,  C I T O Y E N !

É t ïjd t k  ce que tu serois dans la  v ie  sauvage, 
ce que tu deviens dans une société barbare 
ou co rro m p u e , ce que tu dois être dans une 
société régénérée-. C o n n o is- t o i  t o i- m e m e  !

C o N N O is-ro r , re lativem en t aux lois de 

ton ex isten ce  . . . .  Habite avec toi—meme !
.1 >. . s \ \\u\ '■ \

X X I I .
C o n n o is- t o i , re lativem en t h ce qui te 

«on serve ............Prends soin de ta personne!

X X I I I .
C o n n o is  -  t o i  , re la tivem en t aux causes

de ta  destruction............Souviens-toi de la
mort !

■i. . !
X X I V .

C o n n o is- t o i , re lativem en t à  ta n a tu re , 

à ton essen ce........... / is sans faire de mal !
G 4
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X X V .
C onnots -  t o i  , re la tivem en t aux liens

politiques qui te lient à tes semblables........
Raisonnable et courageux, tu jouiras de la 
liberté l

X X V I .
C o n n o is- t o i , re lativem en t à tes facultés

intellectuelles.......... Défie-toi des illusions
de ton imagination et des passions de ton 
cœur !

X X V I I .
C o n n o is- t o i  , re la tivem en t à  la c a u s e

P R E M I È R E  D E TON E X I S T E N C E ..........Fuis
Vidolâtrie, respecte le zèle éclairé et sincère, 
méprise l’imposteur, combat la superstition.

X X V I I I .
Nourris ton esprit de connoissances utiles , 

et ton cœur de sentimens généreux : fortifie 
ta raison par la méditation et la pratique des 
vertus sociales, ton corps par l’ exercice et 
le travail, ta santé par la tempérence et la 
frugalité.

X X I X .
Ecarte de ta personne toute souillure : res

pire l’air le plus pur : chaque jour ablue-toi :

( 8o )
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que des frictions , l’eau, l’ air et la lumière 
entretiennent la pureté de tes humeurs.

X X X .

Plein de confiance dans les lois de ton 
organisation, que la crainte de la douleur, 
de la maladie ou de la mort , ne te rende 
jamais pusillanime : sers-toi de tes moyens 
et de tes lumières pour ne pas t’ accabler 
de soins superflus, pernicieux.

X X X I .
Vis dans les limites exactes de la nature : 

malade ,  nettoie tes entrailles et le reste du 
corps; abstiens-toi; écoute ton instinct; 
repousse le poison que l’inquiétude, l’ in
curie et le charlatanisme te présenteront.

X X X I I .
Régénéré, tu n’ auras plus des légions de ma

ladies à craindre ; elles sont pour les hommes 
dépravés, victimes de l’erreur, subjugués 
par le vice , en proie à leurs préjugés et à 
leurs passions , asservis à la tyrannie.

X X X I I I .
T on ardeur pour la prospérité de ta patrie, 

pour l’amélioration des lois et ta propre

/
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perfection, sera le produit nécessaire de 
l’amour inné de toi-même.

X X X I V .
Après la liberté de ton pays, et la satis

faction de le servir, désire par dessus tout 
de vivre obscurément , entouré des mer
veilles de la nature et de son inépuisable 
fécondité.

X X X V .
Sois simple sans rudesse, civil sans légèreté 

ni fadeur. Que le travail et l’appétit aiguisent 
tes désirs, excitent tes goûts. Aimer et coii- 
noitre, seront tes plus grandes jouissances; 
humanité , ton premier devoir ; liberté , 
patrie, tes plus fortes affections.

X X X V I .
Rejète toute superstition , toute cliarla- 

tannerie : ferme ton cœur l'appât du jeu 
et des chances du sort : repousse tout gain 
que ne justifient ni le talent, ni le travail , 
ni la reproduction : sois content de ce que 
lu possèdes.

X X X V I I .
Redoute plus que la mort la dépendance : 

exerce un métier ; n’attends au besoin tes



aliraens que de. les bras ; méprise qui, en 
sauté, reçoit les siens "d’ un autre.

X X X V I I I .

X ’ intervertis que par nécessité, l’ordre que 
la nature à fixé à tes travaux; travaille le 
jour ; repose-toi la nuit : économe du temps , 
sois précis dans tes discours ;'avare de paroles, 
promets moins , tiens beaucoup.

X X X I X .puJoi i • ■
Toujours prêt à quitter la vie , marche 

sans crainte : exempt de reproche, ayant fait 
quelque bien , tu auras;joui, tu auras assex 
vécu , tu mourras en paix,

X  L.

Fidèle à tes devoirs envers, toi-même, tu 
seras déjà parmi les etres les plus fortunés; 
mais tu rempliras encore ceux de Citoyen  , 
et l’amour de la patrie ouvrira ton cœur aux 
jouissances les plus exquises.

lui j  iv i ' un m y ifieo i nah in a
1-0 t'j|■ ........ . ..

« I lVS  Ï'I ! Ju  H t ' . f "  . . .
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T I T R E  T R O I S I È M E .

( S4 )

Happons de l’Homme et du Citoyen avec ses 
semblables ; devoirs qui en résultent.

A r t i c l e  q ü a r a n t e - u n i è m e .

HOMME, C I T OY E N!

V o i s  toutes les perfections dans l’ intel
ligence universelle, dans la Cause-première 
de tout ce qui est : fais dériver d’elle l’ amour 
que tu dois porter à ta patrie et à tous tes 
semblables.

X  L  I  I .

Ta croyance est une garantie de ta fidélité : 
si tu ne peux croire, que d’heureuses habi
tudes et des principes stables soient ta cau
tion et ton égide ! par ta moralité , sois uni 
aux hommes pieux de toutes les opinions.

X  L  I  I  I.

Conforme-toi à ta propre nature et à l’ es
sence des choses : écoute la voix intérieure 
qui te guide vers ce qui est utile et bon : 
juge tes sentimens et tes actions au fond 
de ta conscience ; dans le doute, abstiens- 
toi d’ agir.
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x  l  i  y .
Mets en contraste la grandeur de la na

ture avec ta petitesse : devant elle , que 
tes passions se taisent , tes préjugés dis— 
paraissent ! tes passions , tes préjugés 
étouffent la vérité, immolent la justice!

X  L  V .

Tu ne confondras point l’origine de la 
société avec la perfection de l’ art social': 
recherche l’organisation du corps politique 
dans le type que la nature en donne en 
toi-même.

X  L  V  I.

Associe ton existence avec toutes les har
monies ; qu’ elles te rendent ennemi des 
déchiremens : sois uni d’amour à la Cause- 
première de ton existence, à tous les 
hommes , à ta patrie, à ta femme, tes amis , 
tes voisins, tous tes concitoyens.

X  L  V  I  I.

Tu désireras être remplacé dans la nature 
et la société par des êtres meilleurs que 
toi-même : dans ce dessein, conserve-toi,

/
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perfectionne-toi, choisis avec soin ton amie, 
ta compagne; ne t’unis jamais à des femmes 
dépravées, infidèles.

, ' i ' ■ ■ rj
X  L  V  I  I  I.

Liés par l’hymen , l’amour , l’ estime et 
l’amitié , é p o u x  ! cultivez ensemble votre 
raison ; supportez ensemble vos travaux ; 
encouragez -  vous mutuellement au bien ; 
soyez-vous mutuellement fidèles f sacrifiez 
l’ un et l’autre à la vertu, à l’amitié , aux 
grâces ; et lé bonheur ne cessera d’habiter 
avec vous.

X  L  I  X.

Respecte, fais respecter ce qui est à au
trui : vois avec plaisir la prospérité de ton 
voisin : l’ aisance honorable, la richesse utile, 
te représenteront le produit estimable du 
travail : la propriété est la base sacrée du 
pacte social; mais l’avarice ne rappétisscra 
pas ton esprit, l’usure ne durcira point 
ton cœur.

L.

Doux clans tes moyens, fort par tes prin
cipes , actif et prudent dans ta conduite , iné
branlable dans tes résqlusions , constant



dans tes entreprises , sage dans tes projets, 
commande à la fortune, fais-toi à toi-même 
ta destinée.

( 87 )

L  I.

Souviens -  toi du bien ; oublie le mal : 
liais la méchanceté; plains le, méchant: 
réponds au mal qu’ on te fait, par le bien 
que tu rends : désire la conversion et non 
la mort : dilate ton coeur par ta propre 
bonté, lors même que l’ injustice des autres 
le resserre.

L  I  I.

Ferme ton ame à l’ envie , et ton cœur 
à l’ adulation : démasque l’hypocrite; dé
teste l’hypocrisie : parle peu de toi-même ; 
sois modeste ; fais le bien ; que ta cons
cience te su dise : compte sur le progrès de 
la vérité , le triomphe de la raison et la 
récompense de la vertu ; laisse à la nature 
des choses de punir la méchanceté.
• ' ' ’ 1 ’ J “ * : J* t / • | ' ■ -, I , i [y t

L U I .

Préserve-toide toute séduction ; ne pros
titue jamais ton suffrage ; que rien ne rende 
vénale ton opinion ; ferme ta bouche au
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mensonge: enquiers-toi , pense, réfléchis, 
inédite , examine , efforce -  toi d’éclairer 
la majorité.

L  I  V .

Soumets-toi à la nécessité , supporte-la 
avec constance , ne désespère point ; finis , 
s’ il le faut, par une bonne action : dans 
l’ infortune ou la prospérité , sois le même : 
n’abandonne jamais la modération.

L  V .

Prêche la vertu par l’exemple : corrige 
tes penchans vicieux ; maîtrise ta volonté : 
à l’heure du danger, brave la mort ; péris 
indifféremment au cliamp-de-bataille , sur 
l’ échafaud ou dans ton lit.

L  V  I.

Honore tes parens et la vieillesse ; ac
cueille l’étranger ; pratique la franchise , 
la bonne-foi, le courage : respecte la piété 
filiale , le travail, l’ amitié , l’amour véri
table , la fidélité et le malheur.

L  V  I  I.

Aime ton semblable comme toi-même ;
en



ne verse pas le sang de ton frère : ne ca
lomnie point; hais la médisance : fais aux 
antres ce que tu voudrais qu’on te f it : dé
voue-toi à la défense du foible et de l’ in
nocent : repousse le méchant : sois fidèle à 
lareconnoissance : tolère les défauts d’ autrui.

L  V  I  I  I.

Envers tes frères sois généreux jusqu’à 
l’abnégation de toi-même; ajourne tes droits; 
oublie tes intérêts : s’ils l’oppriment, pleure 
sur eux et non sur toi : sois sans fiel, sans 
amour-propre ; chéris la paix ; déteste la 
discorde; fais la guerre aux vices qui l’ al
lument.

L  I  X .

Ne détruis rien en vain : respecte l’ arbre 
qui t’ombrage et te donne ses fruits ; ne 
fais jamais de mal à l’ animal qui te récrée 
et que tu admires; soigne celui qui te sert, 
te vêt ou te nourrit : n’abats l’ un qu’avec 
regret ; ne tue l’autre que par nécessité, en 
répugnant !

L  X .

Médite chaque jour tes devoirs ; classe-
H
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les selon leur nature et tes rapports; s ni s-] es
courageusement, comme les moyens de te 
rendre heureux : si tu les remplis avec 
scrupule , tu seras le plus perfectionné des 
êtres de la terre, et le plus jouissant.
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T I T R E  P R E M I E R .

Rapports supérieurs deVHomme et du Citojpen ; 
devoirs qui en résultent.
. Lr- 'f 'A> ri .lîr.nti

A r t i c l e  p r e b i i e r .- ■ '
H O M M E ,  C I I O Y E S !

L a  force qui nuit toutes les parties cl® 
l ’ u n iv e rs , T iiarm onie établie  gutre tous, 

les êtres qu’ il ren ferm e , l ’ organpsatipn de, 
l ’ hom m e , sa sensib ilité  et ses rapports avec  
les ob jets qui l ’ environnent, la raison, le sens 
in térieu r et la parole dont il est d o p é , l ’ ins
tin ct de sa propre conservation  et le  d ésir 
inné d’ être  h eureux , ses inclinations na

tu relles e t les conventions sociales sont h»
H a
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source de la m o j a i e , des devoirs de 1
l ’ Homme et du Citoyen envers sa pairie et 
lui-même, envers l’humanité, sa famille , 
ses amis, ses proches, même les animaux 
et toutes les productions de la nature qui 
lui servent , ou qui, sans lui nuire, em- 
belissentson séjour. Saconscience,sentiment 
exquis, placé au dedans delui-même, éclairée 
par l’instruction . doit le guider ; elle lui 
fait pressentir le bien pour le faire et le 
suivre , le mal pour s’en abstenir et l’éviter.

I  I.
Quel est celui que le cours réglé des 

nstres, l’alternative constante du jour et de 
la nuit, la succession des saisons et les pro
ductions de la nature offertes à son usage, ne 
forcent pas à être reconnoissant? L’homme 
sauvage est lui-même sensible au spectacle 
de l’univers ; la terre , les eaux , le firma
ment l’éveillent à chaque pas par des mer
veilles ; elles excitent les premiers efforts 
de sa raison ; elles adoucissent son cœur ; 
elles l’ouvrent à la moralité , à tous les 
sentimens.

I I I .
L’homme civilisé, qui n’est point dégradé 

par le vice, la superstition ou l'esclavage,

( 92 )
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approfondit les lois harmoniques de la na
ture : il aspire à les connoitre autant que 
sa foiblesse lui permet de s’élever vers elles 
et de les saisir. C’est le fond inépuisable 
de ses réflexions , de ses entretiens , de ses 
délassemens : il découvre et perfectionne les 
sciences , les lettres et les arts : les arts le 
nourrissent, le vêtent, le couvrent, le pro
tègent, le perfectionnent, contribuent à son 
bonheur : plus il sait , et plus il éprouve 
le besoin de savoir ; plus il trouve d’utilité 
dans les connoissances , plus il acquiert de 
facilité pour les approfondir ; plus il étend 
les bornes de son intelligence , el plus il 
est heureux, s’il épure en même temps les 
affections de son cœur.

1  v .
En étudiant tout ce qui l'entoure , il 

connoît la place qu’il occupe dans l’ordre 
naturel, il en jouit avec gratitude , et il 
suit avec courage sa destination. Par son 
travail et son industrie , le sol le plus sté
rile se fertilise, la contrée la plus sauvage 
se découvre , le séjour le plus agreste s'em
bellit , l’air et les fruits de la terre s’amé
liorent, les climats s’adoucissent, les saisons 
même reçoivent plus de régularité. Il voit

/
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avec admiration la richesse des trois règnes 
de la nature ; il se plait à en observer et, 
à en décrire les parties ; il met dans les 
noms qu’il leur donne la désignation origi-: 
nelle de leur organisation , de leurs facultés 
ou de leurs propriétés. Il pénètre aussi avant 
qu’il peut dans les secrets de l’univers ; il 
contemple les mondes innombrables cpii 
roulent dans l’immensité des cieux ; il se 
livre avec un généreux enthousiasme à l’am
bition d’étudier leur marche , de présumer 
leur éloignement et leurs dimensions : il 
parcourt la terre et les mers , et il songe 
moins à les rendre tributaires du luxe de 
sa patrie, qu’à communiquer et à découvrir 
tout ce que l’homme peut connoître , tout 
ce qui peut l’améliorer et satisfaire ses vrais 
besoins : par-tout il recueille les inventions 
utiles et les bons exemples.

V.
L’homme a naturellement un instinct, un 

sentiment par lequel il juge tout ce qui 
l’environne; mais civilisé, la contemplation 
de la nature anime, étend et éclaire ce sens 
intérieur; il rapporte tout ce qu'il sent; 
tout ce qu’il voit, à ses véritables besoins 
et à ceux de ses semblables ; son esprit et
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son cœur trouvent ainsi plusieurs boussoles 

pour se guider : fort de plusieurs appuis, 
la 'nature'èt s'a ctynscicAle , Y expérience et 
la raison , il se conduit avec connoissance 

dans tontes les positions ; il dirige avec cer
titude , et autant qu’ il le peut , la société 

dônt il est membre , et l’ hunlanité, vers un 

but com m un, la liberté, la paix et le bon
heur ( I l , I I I , I Y  ). 
fc • or \ trt■ rr os !

Y I.
Celui qui aspire à la gloire se prescrit un 

grand, modèle : l’artiste puise dans ses études 
et son génie l’idée du beau parfait, vers 
lequel son imagination dirige l’essor de son 
talent et les procédés de son art. L’homme 
vertueux, quelque lieu qu’il habite, et sous 
quelque loi qu’il vive , trouve dans ses mé
ditations et.son cœur les moyens de sa propre 
amélioration ( V ). Elle est constamment 
l’ob;etde ses efforts ; il se dirige avec ardeur 
vers elle ; elle l’anime, elle l'embrase, elle 
l’attire vers la vertu et vers la liberté : sans ce 
ressort, l’homme abruti ne sent ni les liens 
du vice , ni les entraves du mensonge, ni 
les fers de l’oppression ; il s’affaisse , il dé
génère , il s’engourdit, il s’endort dans les1 
plus honteuses servitudes.



V I I .
L’idée de la perfection développée par 

la contemplation de la chaîne et de l’har
monie des êtres , n’est ni arbitraire , ni au- 
dessus du commun des hommes. Elle est 
un tjpe éternel donné aux êtres intelligens 
pour régler librement leur volonté sur des 
principes purs , semblables pour tous. Cette 
idée distingue sensiblement l’homme des 
animaux ; elle est la principale source de sa 
perfectibilité ; elle développe ses dispositions 
naturelles ; elle éclaire et guide son sens 
intérieur; elle enfante le génie; elle donne 
aux hommes un amour raisonné d’eux- 
mêmes ; elle leur inspire une juste modé
ration , et fait naître dans leur cœur la 
bienfaisance, la charité la plus animée pour 
leurs semblables ; elle met en correspon
dance d’un pôle à l’autre les cœurs sen
sibles et bons; elle fait du genre humain 
une seule famille qui, par elle, s’entend et 
se correspond ; elle console l’humanité; elle 
impose silence aux passions; elle fait rougir 
le vice ; elle encourage la vertu ; elle pour
suit l’ignorance ; elle dévoile l’hypocrisie , 
le faux savoir , \’ exagération ; elle appelle

la
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la philosophie ; elle se nourrit de ses mé
ditations et s’agrandit de ses lumières : elle 
démasque le fanatisme ; elle imprime à 
toutes les croyances une; même direction ; 
elle exige seulement une égale bonne foi: 
elle repousse l’imposture ; elle fait naître, 
elle hâte la vérité ; elle ramène sans violence 
des opinions erronnées ; elle fait plaindre 
ceux qui se trompent, sans faire partager 
leurs erreurs.

V I I I .

Les principes , source de toute règle , 
gardiens du bon goût , sauve -  garde des 
bonnes-mœurs, guides du sentiment, conser
vateurs de la vertu, étendart des gens de 
bien, défenseurs de la liberté des peuples, 
les vrais principes en toutes choses, comment 
l’homme les découvre-t-il ? d’où part leur 
origine, si ce n’est de l’idée de la perlections- 
éelairée par l’étude de l’harmonie des êtres 
( V , V I , V II ) ? Quand l’ignorance les a 
fait perdre , quand la corruption les a fait 
oublier, ou que la barbarie les déprave, cette 
idée seule y  reconduit , y rappelle les 
hommes : C’est elle qui forme, au-dessus des 
crimes et des folies de la terre , une sorte
de région élevée où habitent et se consolent

1
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les cœurs innocens poursuivis par la mé
chanceté , comprimés par le malheur.

I X.

L’homme civilisé trouve encore d’autres 
guides vers le bonheur , et d’autres appuis 
à sa moralité. La structure et la marche 
de l’univers, le dessein cpii s’y découvre, 
l’échelle admirable des êtres et de leurs 
facultés, la supériorité de ce qui est doué d’in
telligence sur ce qui en est privé; un secret 
sentiment que l’ensemble ne peut être moins 
parfait que ses parties, que leur organisation 
décèle un auteur , et qu’un esprit, l’ame 
du monde et le principe de la vie peut 
seul avoir précédé, être éternel ; ces idées 
touchent les cœurs tendres ; elles élèvent 
les esprits sensibles ; elles leur servent 
comme de signaux pour les conduire au 
sentiment de l’existence d’un K  ire-S up renie 
intelligent, C a u s e - p r e m i è r e  d e  t o u t  c e  

q u i  e s t  : cetêtreest la réunion de toutes les 
perfections et de tous les pouvoirs ; il sur
veille tout , prévoit tout, pourvoit à tout, 
dirige tout, parle à nos consciences, donne 
la faculté de distinguer le bien du mal, 
récompense et punit.



X.
Conduit parla contemplation de l’Univers, 

et attaché par sa raison et pour son bonheur, 
à ia consolente et utile croyance en un 
Ê t r e - s ü p r e m e  , l’homme civilisé en étudie 
premièrement l’existence et les attributs , 
dans le livre de la nature : ce livre toujours 
ouvert, où il apprend à s’améliorer (V) , 
l’instruit de la véfitable théologie , et lui 
démasque la fausse : à chaque page , 
des caractères, les mêmes pour tous les 
peuples , tous les pays et tous les siècles, 
y publient en traits ineffaçables , la gloire 
de celui qui a tout commencé, le Dieu de 
tous les hommes, l’objet de tous les cultes, 
la base de toutes les opinions religieuses.

X I.
Qu’importe la formé dont chacun, dans 

son intérieur revêt celte idée d’un E t r e -  

s ü p r e j i e ,  Cause—première de tout ce qui est, 
réunion de tous les pouvoirs et de toutes les 
perfections ? Qu’importe le nom qu’elle a 
dans chaque langue, et la couleur qu’elle 
■Çvend pour chaque pays ? Les dogmes l'ex
pliquent de diverses manières, et les hommes

I e
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se la représentent selon l’exercice qu’ils ont 
fait de leur intelligence , la vivacité de leur 
arae et la pureté de leurs affections, selon 
qu’ils ont plus étudié le grand livre de la 
nature, ou qu’ils restent ignoransau milieu 
des merveilles qui les environnent : elle 
les conduit également par toute la terre , 
au même but; elle est pour eux tous, un 
même fanal : inspirée par la nature, et dé
veloppée par la contemplation de l’Univers , 
dont l’homme est par -  tout capable sans 
secours étranger ( I I ) ,  elle soutient la 
morale, le seul fondement de l’ordre social 
à l’abri des passions humaines, des révo
lutions et du temps : quelque représentation 
que l’on s’en fasse , la contemplation de la 
nature , charme des doux loisirs , plaisir de 
tor s les âges , occupation des plus longues 
vies , est son premier culte; l’Univers , son 
temple le plus magnifique; un cœur simple 
et pur, son plus digne autel; de bonnes 
actions, l’homage qui lui est le plus agréable.

X I I .

Les opinions religieuses sont diverses ; 
elles dépendent de l’éducation : mais quelles 
conséquences que les préjugés ou la réflexion
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fassent tirer de l’existence de cet être intel
lectuel à I*homme civilisé; quel que soit son 
D i e u  , et de quelque manière qu’il l’adore , 
les mêmes sentimens doivent l’animer , 
les mêmes principes le conduire, les mêmes 
devoirs le lier ( X I ) .  Que la réunion 
de toutes les perfections soit même à ses 
yeux réelle, ou bien qu’elle ne soit pour 
lui qu’une simple abstraction ; qu’il la place 
avec 1 ’ intelligence , dans un être distinct de 
la matière, ou qu’il les étende dans l’immense 
sein de l’Univers, la perfection est toujours 
son modèle ("VI, V I I , V III ) : son cœur 
et son esprit le portent également vers elle, 
soit qu’il considère rnatëriellemenl les choses, 
soit qu’il les soumette intellectuellement à 
un Être- suprême intelligent et tenant 
dans sa main le monde avec la balance de la 
justice éternelle. Il arrive ainsi, par divers 
chemins , au même résultat ; il fait le bien ; 
il évite le mal; il est content de son sort; 
il espère pour ses sacrifices , il redoute pour 
ses fautes , de justes compensations; il se 
corrige , s’encourage, et se rend ainsi 
meilleur (V).

X I I I .
L’homme civilisé, instruit par la s a g e s s e

I 3
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qui est la r a t s o n  aidés de l 'étude et de 
l’expérience, reconnoit la justice éternelle; 
il voit son immutabilité, également dans les 
lois de la nature et dans les décrets de la 
providence : son œil se porte au - delà du 
triomphe de la tyrannie , de la prospérité 
apparente du méchant et des malheurs de 
l ’homme juste : le méchant se punit lui- 
même ; le tyran est malheureux par ses 
œuvres : tous deux sont la verge paternelle 
d’un dieu bon ou de la nature, mère com
mune , dont les lois bienfaisantes , mais 
générales , ramènent le bien , guérissent le 
mal, par les excès et les contraires. Que sont 
les maladies, suite ordinaire aux yeux même 
les moins pénétrans, de la conduite de ceux 
qui en sont assaillis, ou de ceux au moins , 
de qui ils tiennent la naissance ? Que sont 
les malheurs et l’infortune qui découlent si 
souvent avec évidence, de l’ignorance , du 
vice ou de l’esclavage ? Des moyens indis
pensables pour ramener efficaeément les 
hommes à la méditation et à la vertu , les 
peuples à l’insurrection et à la liberté. Les 
maux naturellement attachés à la déprava
tion et à la servitude, pouvoient seuls leur 
inspirer ce courage constant et cette vo-
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Ionté énergique, nécessaires, non-seulement 
pour leur faire éviter ces abîmes ou les en 
faire sortir , mais aussi pour que l’homme, 
se guidant par son sens intérieur et son libre 
arbitre, persévère avec mérite , et qu’il 
cueille par-là même, les jouissances les plus 
délicieuses dans le chemin de la vertu.

X I V .
A ses yeux, la bonté est toujours cou

ronnée , la méchanceté toujours inévitable
ment punie (X III). Une conscience pure 
ou souillée , tranquille ou agitée , fait déjà 
la récompense ou lé tourment de l’homme 
vertueux ou de l’homme coupable. Mais si 
le méchant sent avec tourment ses mau
vaises actions lui survivre ; s’il s’inquiète 
de ce que l'on pensera , de ce que l’on 
dira de lui ; s’il voudrait envelopper sa vie 
des ténèbres les plus épaisses ; s’il fait ses 
efforts pour obscurcir et fausser même sa 
conscience , à plus forte raison la vertu vé
ritable est immortelle ; elle se suffit : l’ami 
magnanime de l’humanité ne périt point ; 
le temps assure son triomphe ; la patrie lui 
ouvre à la fin ses temples : le Français qui se 
dévoue , vivra dans la mémoire de ses cou-

I 4
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citoyens ! la vertu la plus obscure, la plus 
abandonnée, trouve encore sa récompence : 
«ne famille, les larmes sinc ères d’un ami, sa 
propre estime, ses élans vers le bien, toujours 
précieux , et pleins de délices au sein même 
de la plus affreuse destinée, lui suffisent.

X Y.

Quelle que soit l’opinion de l’homme 
instruit par la s a g e s s e  (X III )  , sur l’ori
gine et la marche du monde ( IX  ) , lors 
même qu’il ne seroit pas intiinément per
suadé de l’existence d’un E t b e - s ü p r ê m e  , 

surveillant ses actions et ses pensées les plus 
secrètes, il sera toujours fidèle à sa raison; 
maître de ses sens , il marchera sans détours 
dans la pratique de ses devoirs ; seul ou en 
présence de ce témoin , il agira avec la 
même simplicité , il se conformera à sa 
nature et à ce qu’elle lui prescrit : il est 
convaincu cpie rien ne peut le soustraire aux 
lois inexorables de la nature ( XIII ) ; cette 
conviction suffiroit pour lui faire suivre la 
morale la plus pure : mais son cœur et sa 
conscience l’y  portent de plus naturellement; 
une lumière intérieure , la nature et son 
sens intime le guident ( V  ) ; il ne voit de



bonheur véritable que dans sa fidélité à 
remplir ses devoirs : à tous les instans, le 
besoin de sa propre amélioration le presse 
(V I ) ; la contemplation de la nature et de 
l’harmonie des êtres le familiarise avec 
l’idée et le sentiment de toutes les perfec
tions ( V III ) ; rien ne peut lui plaire 
que par elles ; il n’aime que par les rapports 
et les conformités avec elles, qu’il trouva 
aux objets de son amour.

X V I .
L’idée féconde du beau et du bon parfait, 

est son modèle , son type , son but ; elle 
l’élève au-dessus de lui-même et de tous 
les obstacles qui pouvoient l’écarter de la 
plus sublime vertu : par elle , ses pensées 
s’animent, son cœur s’échauffe, son courage 
s’enflamme, ses inclinations, ses appétits, 
son goût, s’épurent, sa morale se fortifie; 
son sens intérieur devient plus fort , plus 
exquis; un tact délicat, un sentiment sûr 
et prompt l’avertissent de ce qui peut 
dégrader son etre, le corrompre ou bien 
l’améliorer ; de bonnes habitudes sont la 
garantie de la bonté et de la constance do 
ses dispositions.

( io5 )
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X V I I .
L’homme civilisé, instruit par la sa

gesse , rend donc avec simplicité et bonne 
foi, en enfant reconnoissant, ses hom
mages à l’ordre universel ou à son auteur 
( IX  à X IV  ) : il leur rapporte selon ses 
lumières et sa conscience, tous les biens 
dont il jouit, et tous ceux qu’il peut désirer : 
quelqu’opinion qu’il embrasse , il remercie 
une C a u s e - p r e m i è r e  de ses bienfaits ; il 
met en elle, le centre de la vie universelle, 
celui de l’intelligence et du monde moral, 
le point d’appui de l’harmonie générale , 
le commencement de la chaîne des êtres, 
la réunion du bon et du beau parfait, celle 
de tous les biens qu’il peut concevoir. Pour 
l'honorer, il étudie ce qui l’entoure et 
qui vient d'elle ( I V , V  ) ; il se propose 
les meilleurs modèles pour se perfectionner 
( V I , V II , V III) ; il recueille et suit avec 
sincérité les sentimens droits qui s’élèvent 
dans sa conscience ; il respecte ceux qui 
guident ses frères ; il propose, il lait avec 
courage ce qu’il estime le mieux ; il combat 
avec constance ce qui lui semble pernicieux5 
il ne dit jamais que ce qu’il croit vrai : il

j



met ainsi en honneur son propre caractère ; 
il concourt à l’ordre universel ; il obéit à la 
Cause-première.

X V I I I .

Mais il évite soigneusement l’illusion, le 
mensonge et l’erreur : s’il personnifie ce qui 
est purement intellectuel , s’il revêt de 
formes et de couleurs les conceptions de son 
esprit ou les affections de son cœur, il descend 
facilement à des idolâtries honteuses (X I). 
Les croyances religieuses y conduisent, si 
l’on n’estpas attentif : le théiste superstitieux 
réunit, l’athée crédule dissémine , tous deux 
personnifient, et l’artiste leur représente la 
C a u s e - p r e m i è r e  d e  t o u t  c e  q u i  e s t  , les 
vertus, les perfections , toutes les idées 
morales et abstraites , sous des emblèmes , 
des noms et des personnes fallacieux : le 
temps fait insensiblement oublier l’esprit 
des images et la signification des mots ; 
l’erreur couvre les emblèmes ; elle anéantit 
leur pensée ; leur sublimité disparoit 
pour l’ignorance , la paresse , la stupi
dité : et l’homme abandonné au penchant 
de son imagination, de donner un corps 
à tout objet intellectuel que son esprit veut
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saisir, devient la proie de l’imposture qui 
le livre après à la tyrannie. Cependant, 
à moins qu’il ne se dégrade par la supers
tition la plus grossière , c’est encore quelque 
idée de perfection, quelque sentiment de 
l’harmonie des êtres, et du besoin de sa 
propre amélioration , qui l’attirent et le 
conduisent. En n’attachant purement sou 
esprit qu'aux principes , et son cœur qu’aux 
sentimens, il se garantit de toute semence 
de superstition et d’idolâtrie.

X I  X.
L’homme civilisé se dirige-t-il dès ses 

premiers ans, vers le bon et le beau parfaits, 
autant que son esprit est capable de les con
cevoir , et pour sa propre amélioration ? Il 
puise dans cette conduite , comme à une 
source pure, toute la félicité dont il est 
susceptible : sa raison est éclairée ; ses 
effors sont soutenus ; ses peines reçoivent 
tout l’adoucissement, et ses plaisirs tout le 
complément possibles; son bonheur monte 
au degré où il peut arriver. — Quand il est 
au terme de ses jours, un avenir heureux 
s’ouvre encore à lui : la paternité, l’hymen , 
l'amour et l’amitié lui offrent leur souveuir,

(  i ° 8  )



( «>9 )
la patrie ses conroimes, la gloire ses palmes ; 
il s’endort paisiblement dans le sein de la 
nature, ou il s’élance sans crainte dans une 
au tre existenc e ; il voit la mort sans alarme : 
heureux? la pureté de sa vie lui laisse voir 
sans frayeur la paix du tombeau ; malheu
reux ? elle la lui représente comme un ré- 
fuge ; elle est en tout état, sa consolation.

X X.

Placé dans un point imperceptible du 
temps et de l’espace, près des grands, des 
éternels ouvrages que la nature étale à ses 
veux ( I l , IV  ) , il sent les limites insur
montables de son être. Les phénomènes et 
les secrets impénétrables de la nature lui 
découvrent son ignorance et sa fragilité : 
quelque savant qu’il soit , sa science est 
peu de chose ; elle est à peine près de ce 
qui lui reste à connoitre , un pas en avant 
de l’instinct borné du plus humble insecte : 
mais il est grand dans sa moralité. L’homme 
en a tous les principes en lui-même : ils 
parlent au foible , au simple comme au 
fort; ils dirigent d’une manière certaine 
leurs sentimens , leurs pensées et leurs 
actions , vers l’ordre le plus parfait de la
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société. Les régies qu’ils leur prescrivent à 
tous pour se rendre heureux , d’après leur 
propre nature et celle de leurs rapports, sont 
précisément l ’ ensem ble  de leurs d e v o i r s  

envers eux -  mêmes , leurs semblables , cc 
qui les entoure et leur est supérieur.

T I T R E  S E C O N D .

Rapports de l ’Homme et du Citoyen à 
eux-mêmes ; devoirs qui en résultent.

A r t i c l e  v i n g t - u n i è m e .

HOMME ,  C I T O Y E N !
E s c l a v e  de l’ ignorance, dupe des préjugés, 

jouet de l’ opinion; H om m e civilisé, mais 
asservi, H omme instruit, mais orgeuilleux, 
H o m m e libre, C it o y e n  ! mais léger, v a in , 
cruel, présomptueux , étudie ce que tu es 

dans la vie sauvage ; ce que tu deviens 
dans une société barbare ou corrompue ; 
ce que tu dois eLre dans une société régé
nérée ■ CONNOIS-TOI TOI-MÊME !

C o n n o is—To i , relativement aux lois de
ton existence..........Formé de nerfs et de
libres admirablement entrelacés, ta machine 

frêle se fortifie et se perfectionne en crois-
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fiant : tu jouis seul à ta maturité de presque 
toutes les facultés du reste des animaux : 
cependant, destiné à leur commander, tu 
arrives nud sur cette terre que tu dois fer
tiliser de tes sueurs : tu ne connois d’abord 
que les cris et la douleur : tu apprends à 
te nourrir, à parler, à marcher ; tu 11e sais 
rien de toi-méme; ta naissance et tes pre
mières années humilient ton orgeuil; elles 
rappellent à la modestie l’enfant le plus su
perbe de la nature. H om me , C i t o y e n , 
habite avec toi-méme !

X X I I .

C o n n o is  -  t o i , relativement à ce qui te 
conserve ! . . .  . La paix , si tu pouvois la 
connoître, et la santé, si, lorsque tu en 
jouis, tu pouvois en sentir le prix, suffiraient 
à ton bonheur : elles te mettraient seules 
bien au-dessus des Crésus , des Salomon et 
des Alexandre. La variété t’émeut ; les 
choses uniformes t’endurcissent ; les choses 
inaccoutumées te brisent; l’excès te détruit; 
la modération te conserve. La nature te 
prépare plusieurs sortes de nourritures : un 
assaisonnement simple les diversifie pour 
ta santé et pour ton plaisir; mais cela ne te
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suffi t point ; tu multiplies à l’infini les mets de 
tes repas; tu t’abandonnes à l’art funeste delà 
cuisine ; tu le chéris en raison même de ses 
erreurs ; la fermentation et le feu dénaturent 
tes alimens , ils les changent en poisons : 
l’abondance cependant t’apporte le dégoût ; 
ton appétit ne se conserve qu’en vivan t de 
peu : ton imagination a des désirs immenses; 
la nature ne demande qn’une nourriture mé
diocre, saine; elle répugne au superflu, et 
récompense comme on lui obéit : la beauté, 
la santé ,1e plaisir, la gaieté, une longue vie, 
une heureuse vieillesse sont les couronnes
qu’elle distribue.......... H o m m e , C i t o y e n ,
prends soin de ta personne !

X X I I I .

C o n n o is- t o i , relativement à ta propre
destruction........Bulle suspendue dans un
point du temps et de l’espace , jusqu’à ce 
qu’elle éclate, tu es l’être le plus foible 
que la terre nourrisse : il n’est pas de vie 
plus fragile ; aucune n’est exposée à tant 
de maladies, à tant de besoins, à tant de 
périls : un siècle même , qu’est-il pour elle ? 
Le sommeil, semblable à la mort, en con
sume la moitié ; et l’enfance qui manque

d’ideés



d’idées et de sentimens, la vieillesse qui 
les perd, les intervalles où tu n’éprouves que 
des besoins ou de la douleur , doivent-ils 
se compter ? Avec quelle promptitude tes 
sens s’éteignent et tes membres s’engour
dissent ! Tes yeux , ton ouie, tes jambes , 
tes denst , instrumens de ta nourriture , 
s’afFoiblissent avant le temps; ils meurent 
avant toi. A peine n é , la mort t’assiège; 
elle t’environne d’infirmités , mort par
tielle , mort anticipée ! La génération ac
tuelle, qui folâtre ou se déchire, dans l’espace 
de peu de jours la nature l’aura reprise 
dans son sein ; toute entière , elle aura dis
paru , elle sera ensevelie la m o r t  ne fait 
grâce à personne ; que la fortune soit pro
pice ou contraire............ Il faut mourir.
H o m m e, C it o y e n  , souyiens-toide la mort !

X X I V .
C o n n o is  -  t o i , relativement à ta propre 

essence. . . . .  Chef-d’tEuvre de la nature, 
premier des animaux pour lequel elle a tout 
fait, tu n’es toi-même qu’un animal voisin 
du singe , qui pleure, rit, chante, parle, 
est docile , apprend , juge , admire : foible , 
nud , par toi -  même sans armes, exposé

K.
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k tous les outrages des élémens et de la 
iortune , tu as besoin de secours étrangers : 
inquiet, d’une sécurité difficile , toujours 
plaintif, tu n’as qu’un courage précaire : tu 
espères avec opiniâtreté, et tardif dans ta 
sagesse , tu profites à peine de l’expérience. 
Dans une vie rapide, irrévocable , le temps 
passé réduit à rien, tu le méprises ; le présent, 
précieux , tu le dissipes ; l’avenir, incertain, 
follement tu le convoites. . . . '. Ainsi, pour 
les misérables mortels, fuit chaque jour qui 
lu it, le premier, le meilleur de leur vie! 
l ’un, réveillé par l’indigence pénible, est 
accablé de travaux et dégradé par les vices 
qui suivent la misère : l’autre, o isif, 
s’emprisonne dans son palais , l’opulence 
le corrompt, le luxe i’étouffe : à celui- 
là , l’ambition, toujours active, ne laisse 
aucun repos : celui -  ci , craint pour ses 
richesses; il travaille sans relâche; plus il 
a, plus il vent avoir; son ambition n’est 
jamais satisfaite. L’un fait son semblable; 
l’autre est continuellement environné d’une 
foule importune : celui-là se plaint d’avoir 
des .enfans : celui-ci, de les avoir perdus. 
Des larmes manqueraient plutôt que les 
causes de les verser, si la légèreté et l’oubli



qui effacent tout , ne les tarissoient ! 
Jusqu’où tant de maux ne portent-ils pas 
l’iiomme barbare ou corrompu ? Il se fuit 
lui-même; il s’agite sans cesse; il s’envi
ronne de tous les périls ; il porte le fer et 
le feu contre des ennemis qu’il ne connoit 
même pas ; il s’enflamme sans raison , sans 
injure. Comme les bêtes féroces, il déchire 
celui qui ne lui a rien fait ; il demande aux 
dieux des vents favorables, et ces vents 
portent avec lui la corruption, les maladies, 
l’esclavage, et la guerre dans les climats 
lointins : la terre ne lui suffit pas pour trouver 
la m o r t  ! Les animaux s’accordent à  n’at
taquer que les espèces différentes des leurs ; 
l’homme répand sur la sienne un déluge 
de maux. ! . . .  H o b i b i e  , C i t o y e n  , vis sans 

fa ir e  de m al !
X X V .

C o n  N ois—t o i  , relativem ent a u x  liens po
litiques qui te lient avec tes sem blables ................

En place du vrai, tu ne suis que l’erreur 
rendue générale , publique  , par tes tyrans, 
par tes oppresseurs. Dès ta naissance , leurs 
mensonges te recrouvrent du masque de 
l’usage; c’est lui qui te vêt, qui t’élève, 
qui te nourrit, qui t’enseigne, qui te gou-
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Verne ; c’est d’après lui que tu es estimé 
honnête , fort, sage , humain, vertueux , 
réglé dans ta conduite : tandis que , maî
trisé par l’opinion , tu vis par-tout, selon 
la mode , et nulle part selon la raison' 
Quel contraste dans tes goûts , ton caractère, 
tes sentimens ! Quelle contrariété dans tes 
mœurs ! — Destiné à mourir, car nui ne naît 
impunément , tu te réjouis , tu regardes 
comme un bienfait de payer le dernier 
ce tribut à la nature ; et en attendant , 
ivre de ta fortune, tu te laisses enchaîner, 
et tu ne songes plus au lendemain. — Des 
aboiemens insensés, des déclamations fana
tiques excitent tes fureurs ; elles te dictent 
tes opinions ; elles compriment ou changent 
tes sentimens, et ta poursuis de ton abandon, 
de tes mépris, de ta haine, les amans de 
la nature et les amis de l'humanité r tu 
extermines quiconque pense théoriquement, 
veut le Lien autrement que toi. Aussi , 
que de vains mouvemens ! Que d’insur
rections stériles ! Tu secoues tes fers, tu 
veux être libre ; mais â quoi réussis-tu P 
Rendu à la liberté, par ces explosions géné
rales, dont l’histoire fournit peu d’exemples, •» 
tu ne sais point en profiter; l’usage, les
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préjugés de ton esprit, et les vices de ton 
coeur continuent de t’asservir : les sacrifices 
te coûtent , l’égalité te blesse , les réformes 
t’effarouchent ; la cupidité , l’ambition et 
l’ignorance t’aveuglent; ta timidité ou tes 
folies te perdent ; ta fausse prudence ou 
ta témérité , tes exagérations ou ta foiblesse, 
ta corruption ou ta barbarie, font avorter
les plus belles révolutions......... Préparées
par les lumières de la philosophie et les 
sentiments de l’humanité , à peine le génie 
de la liberté les a fait éclore, que tu les 
étouffes: tu envies aussi-tôt le pouvoir, et 
il t’ennivre ; tu ne sais ni obéir, ni com
mander. Bientôt la confusion amène les ca
lamités ; tu en accuses ceux qui ont brisé 
tes fers, et on te les fait immoler au nom 
même de la liberté ! Tu commets alors tous 
les crimes, tu exerces tous les brigandages, 
tu te permets tous les attentats, et tu 
changes de prétextes avec toutes les cir
constances : l’ignorance t’enveloppe bientôt 
de ses ténèbres , la fatigue te saisit au 
milieu des agitations et des discordes , la 
tyrannie découvre de nouveau sa tête hi
deuse , tu l’accueilles comme ton sauveur; 
et le cercle de ton esclavage recommence
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pour des siècles. Cependant il ne faut en 
accuser que ta légéreté, qui t’empêche de
songer et de travailler à te régénérer ...............

Encore pigmée , tu te crois géant ; tu 
consumes le temps le plus précieux à des 
choses frivoles ; tu repais ton esprit de 
grands projets; tu disposes de la postérité 
la plus reculée ; oubliant sans cesse ce que 
tu peux, méconnoissant toujours la nature 
de ce qui t’environne, tu te nourris d’es
pérances chimériques ; ta propre régénéra
tion est le dernier objet de ta pensée. Tu 
édifies, tu bâtis sans rien finir , sans te 
souvenir du tombeau ; et au milieu de tes 
vastes efforts, la mort te saisit! . . . .  Pour 
la première fois de ta vie, tu ouvres les yeux, 
au moment de les fermer pour toujours : 
dans les tourmens de l’agonie, tu reconnois 
amèrement tes songes, tes erreurs ; et après 
avoir vécu, présomptueux, comme si jamais 
tu ne devoismourir, tumeurs, misérable, 
avec toutes les foiblesses de l’humanité ! . . .  
Ho ni m e  ,  C i t o y e n  ,  étudie et suis la sagesse ,  

s i tu v eu x  vivre en p a ix  et jo u ir  de les 

roits !d
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X X V I .
Connois- toi , relativement à tes facultés

intellectuelles..........Combinaison admirable
de l’esprit qui circule en toi , d’ un senti
ment intérieur qui veut toujours le juste , 
et de sens matériels qui ne cherchent que 
l’agréable, qui ne veulent que le plaisir, 
tu vis dans tout ce qui l ’est extérieur, plus 
que dans toi ; tu ne cherches que des sen
sations , tu t’ ignores toi-même. Sauvage et 
barbare, ou civilisé et corrompu, quel ré
sultat offres-tu de l’union sublime des prin
cipes qui te composent ? Un être inepte , 
timide , lascif, fanatique, ambitieux , pro
digue, plaintif, astucieux, chagrin, envieux, 
méchant, avare : mais civilisé et instruit par 
la sagesse ( X I I I ) ,  régénéré, c’ est-à-dire, 
affranchi des liens dont l'ignorance , les 
vices et la tyrannie t’ environnent, tu es, 
par cette même combinaison de principes 
qui te semblent contraires , ce que veut 
la nature, un être perfectible, courageux, 
chaste , méditatif, sobre , paisible, sincère, 
doux , généreux , bienfaisant, content de
ce qu’ il a..........Seul, de tous les animaux,
ton cœur est ouvert à l’affliction , à la
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luxure , à l’ambition , à l’avarice, au désir 
immodéré de vivre ; seul, tu t’inquiètes 
de ce que tu deviendras après ta mort : 
mais seul, tu connois la v e r t u  ; seul, tu 
peux suivre la raison, et adhérer unique
ment par elle, et en suivant ton cœur, à 
la pure j u s t i c e  : si tu dégénères par ta 
faute, tu es capable , par tes propres efforts,
de te perfectionner............ L’amour du
vrai, du bon , du beau ( VII ) , et le sen
timent de la liberté , prédominent naturel
lement tous tes besoins, toutes tes afFec- 
tions : le vrai aliment de ton esprit, et la 
liberté , essence de tes sentimens, de ta 
pensée, de ta parole et de la communi
cation de tes idées, triomphent de tout 
dans ton cœur : mais extérieurement, la 
tyrannie te subjugue ; sous mille apparences 
spécieuses elle greffe le mensonge sur ton 
enthousiasme ; et sur le mensonge, elle 
fonde bientôt l’ignorance, la superstition , 
le despotisme et l’esclavage. Le tyran qui 
veut t’asservir, prend le masque de la vé
rité , souvent même le langage de l’homme 
libre ; il t’impose en leurs noms, des répu
tations mensongères et des cultes idolâtres; 
des hommes, des statues, des images sont

te*
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tes dieux ( X V I I i  ) ; et quand, tu es tombé 
dans une première erreur, l’habitude , les 
arts , la paix, de fausses vertus et l’effroi 
des supplices , ta poltronerie et l’audace du 
méchant , rivent à jamais tes fers ; tu 
t’endors dans la servitude pour des siècle.' .... 
Homme , Citoven , déjie—loi des illusions 
de ton imagination et des passions de ton 
cœur !

X X V I I .
Connois-t o i, relativement à la Cause- 

p r e m i è r e  de ton existence !
Sur ce globe terrestre , fin dernière , 

apparente de la création, et premier an
neau des êtres qu’elle y  a répandus , tu fus , 
il semble, investi par L’auteur des choses de 
sa souveraineté ; il te fit capable de con
templer les merveilles étalées dans l’ uni
vers ( U )  par elles , tu remontes à un 
premier moteur ( I X ) ; tu reconnois la 
T out-P uissant , et, sous son empire , tu 
observes sa justice , tu crains ses chàli- 
m e n s(X III) . Si ton esprit ne peut le sé
parer de la nature, les lois constantes de 
celle-ci font la même impression sur ton 
cœur ( XI V ) : mais , si par ta raison tu 
découvres la s a g e s s  e ; si,  par elle, tu

( 121 )
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remontes aux princ ipes , tu te conduis par 
tes sens, et l’erreur t’environne , le vice
te subjugue.

H o m m e , C i t o y e n , recherche qui t’a 
placé ici-baspourquoi tu y  fus je t é , et ce 
que tu dois y  fa ire  (X X I ) . — Fuis l’ ido
lâtrie, respecte l’ enthousiaste, méprise l’ im
posteur , redoute la superstition. — Souviens- 
toi de la C a u s e - p r e m i è r e  ; elle est le sein 
de la vérité, l’amour universel, la raison 
éternelle , lu bonté et la beauté par essence ; 
modèle-loi sur ses perfections l

X X V I I I .
. L’homme est différent selon le climat 

qu’il habite, l’éducation qu’il reçoit , et 
les lois sous lesquelles il vit. Sauvage, il 
est barbare et ignorant : civilisé , s’il est 
esclave, s’il est vicieux, s’il n’a que de 
fausses notions ou de demi - lumières , 
la société, au lieu de le perfectionner , le 
déprave d’avantage. Mais, instruit par la 
sagesse ( XJII ) , s’il écarte de lui la ser
vitude , le vice, l’erreur et le faux-savoir5 
s i , entièrement régénéré , il se porte vers 
la connoissance et l’amélioration de lui- 
même (X X I à X X V I) , il connoît, il
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aime, il suit alors ses devoirs ; il reconnoît 
clairement et uniquement en eux les règle* 
pour atteindre la portion de bonheur dont 
il est susceptible ; il fait le bien avec 
enthousiasme; il trouve en lui un monde 
à étudier ; il cherche à se connoitre ; il 
médite ses rapports; il s’améliore; la so
ciété le perfectionne.

— Il distingue dans son être l’esprit qui 
pense , qui veut, qui choisit; le cœur qui 
sent, qui aime, qui désire; le sens inté
rieur qui parle à sa raison et qui l’éclaire; 
le méchanistne matériel de ses parties, et 
la vie qui y circule , qui les meut. — Il 
discerne ce qui constitue ces choses dans 
leur perfection, et ce qui les fait dégénérer; 
ce qui élève , ce qui dégrade ses facultés 
intellectuelles ; ce qui donne au sens in
time de sa conscience son activité et son 
étendue; ce qui fortifie ou afFoiblit, per
fectionne ou détruit son corps.—Il entrevoit 
combien l’homme, l’espèce humaine et l’or
ganisation sociale ont besoin de faire des 
progrès pour arriver au meilleur gouver
nement , à celui qui seroit parfaitement 
calqué sur le droit de la nature. Il sent 
qu’il peut s’améliorer lui-même, quelle que

L  2
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soit si dépravation, et nv lgré les lions où 
i] peut gémir. — Il fixe, comme un point à 
l’ai.l'i d’illusions , la perfection de toutes 
choses; cette contemplation entretient dans 
son cœur ies bons sentimens; il rapporte sans 
ces.se à son modèle , ses pensées, ses actions, 
«a conduite. —11 n’ouvre en conséquence son 
esprit qu’aux connoissauoes vraiment utiles, 
et son cœur qu’aux sentimens vraiment 
généreux ( V, YJ, VII, V III ). — Il for
tifie son ame, sa raison, par la pratique 
constante de tous ses devoirs ( XV I ) , et 
son corps, par l’exercice et le travail. — Il 
se maintient en santé, par sa tempérance 
et sa frugalité , par la conformité de ses 
appétits et de ses goûts avec les simples ins
pirations de la nature.

X X I X .
Il étudie la structure de ses organes et 

celle de son corps ; il admire la sagesse 
i f  nie qui s’y manifeste ; il écarte de sa 
p rsonne tout ce qui nuiroit à leur in- 
t; rit'é. La propreté, le symbole de la 
p’ relé du cœur, qui embellit, fi rtifie et 
C mserve tous les êtres vivans , il la porte 
jusqu’au scrupule : tout ce qui est impur, 
il le rejette soigneusement comme une



souillure , il s’en éloigne............Chaque
matin il purifie sa bouche ; l’eau la plus 
légère, la plus pure, lave au besoin son 
estomac ; et l’émail de ses dents brille , sa 
salive n’est point corrompue, son halane 
est toujours douce. Au moins une fois par 
jour, l’eau froide, lorsque son âge, son 
tempéra minent, sa force peuvent le sup
porter; l’eau plus ou moins tiède , lorsqu’il 
est languissant, pu que de trop molles ha
bitudes l’exigent, lave, par aspersion , toutes 
les parties de son corps. Ses membres , tous 
ses muscles ,'pressés ensuite sous les frit
tions qu’il se fait lui-même, imbibés d’air 
et de lumière chaque jour, quelques instans, 
conservent, l’élasticité des libres qui les 
composent. Toute humeur stagnante est 
refoulée dans la circulation, ou bien exhalée 
au dehors par cesalu taire exercice ; et la santé, 
l’équilibre et la vigueur se conservent dans 
tous se*, viscères et toutes leurs fonctions. 
Sa peau, ainsi nettoyée , assouplie , et en 
même temps fortifiée , transpire ; le principe 
vital qui le meut, ainsi électrisé , et les nerfs 
dans lesquels ce principe circule , ainsi corro
borés, agissent; ses entrailles ainsi rafraîchies, 
digèrent ; enfin , toutes ses sécrétions et

L 3
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excrétions naturelles , ainsi provoquées , 
s’tcomplissent, avec la facilité, dans l’ordre
et les temps précis que veut la nature........
Fût-il même originairement né foible , de 
race esclave, se réglant du reste sélon ses 
devoirs et sa raison , il jobit, par ce régime 
simple, d’une santé inaltérable; il procrée, 
■jusques dans ses dernières années , des 
etafans robustes : toujours dispos , il est 
■capable de supporter toute espèce de tra
vail ; sa raison n’est jamais affectée par les 
infirmités du corps ; il n’est point atteint 
par les épidémies ; les contagions les plus 
malignes ne peuvent rien sur lui ; il résiste 
aux plus grandes fatigues. Après des travaux 
immenses , après même de nombreuses 
blessures, reçues pour la défense de si 
patrie, il ne laisse pas d’avoir une longue 
vieillesse sans infirmités ; e t, comme pour 
provoquer son apothéose, une mort, natu
relle, sans douleur, termine sa vie passée sans 
maladies.

X X X .
Instruit par la sagesse (X III), et régénéré 

( X X Y I), l’homme voit le principe de la 
vie développer avec vigueur l’existence de 
tous les êtres (IY ) : si ttucun obstacle ne
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contrarie ce principe, il le voit les maintenir 
seul dans la pins robuste santé , les faire 
inévitablement arriver à tous les dévelop- 
pemeus qui composent la durée de chacun, 
et ramener même les individus et les es
pèces à leur force , à leur perfection origi
nelle , à quelque degré qu’ils en soient 
éloignés : il se confle donc lui-même dans 
ce même principe, et les lois de son orga
nisation (X X I X ) ; il vit au sein de la 
nature dans la plus grande sécurité contre 
les maladies ; la crainte de la douleur ou 
même de la mort , ne le rend jamais pusil
lanime; il ne se fait point un fardeau de 
sa propre raison : il ne tourne pas contre 
lui-même les connoissances qui le distin
guent : pour embellir sa personne, pour se 
procurer clés jouissances ou des commodités , 
pour se soustraire à quelques peines , pour 
éviter l’influence des élèmens , comme le 
sauvage ignorant | et l’homme policé stu
pide , il ne s’accable point de soins perni
cieux, de vaines et folles précautions.... .. 
Sa parure , c’est la santé , la vigueur , la 
propreté; ce sont des vêtemens simples, 
décens et légers , faciles pour tous les-mou- 
vemens , accessibles à l’air, conservateurs

L 4
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de Ji force et des proportions de son corps: 
les costumes gênans ou absurdes sont in
ventés par la vanité et la sottise, pour se 
donner des airs et des formes ridicules , ou 
pour cacher des maladies et défectuosités 
qui empirent par les soins mêmes qu’on inet 
à les déguiser.

X X X I .
Son luxe , sa délicatesse, il les met à 

vivre plus près et dans les limites exactes 
de la nature. Est-il malade ? sur toutes 
choses il se lave à l’intérieur comme à l’exté
rieur , et il s’abstient : la raison , l’instinct 
même lui dictent après le choix de ses ali— 
mens , l’exercice ou le repos, les soins par
ticuliers qu’il doit prendre de sa personne : 
mais il repousse avec assurance les poisons 
que l'inquiétude aveugle, l’incurie traîtresse, 
le charlatanisme et la fausse science distri
buent ( X X X ) :.... la maladie, si elle ne 
vient pas de causes violentes, est commu
nément le signe cpie nous ou nos pères avons 
mal vécu ( XIII ) ; elle est presque toujours
une leçon de sagesse......Il méprise donc la
superstition médicale , superstition honteuse 
et funeste qui outrage les lois de la nature; 
orgueilleuse pusillanimité , prévoyance pé-
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nible, soins vains et souvent mortels , qui, 
voulant aider ces lois à chaque pas , les ré
parer à chaque instant, font, avant qu’il 
meure une fois , éprouver à l’homme mille 
agonies , mille morts, au nom d’une science 
utile en elle-même , mais dont abusèrent 
toujours les sauvages , les barbares et les 
esclaves.

X X X I I .
Pour un peuple vraiment libre, il n’est 

presque pas de maladies ; un peuple esclave 
en compte des légions ; leur source y  est 
intarissable : envain la cherche-t-on dans 
Pair, dans les eaux , dans telle profession , 
tel degré de pauvreté ou d’aisance ; elle est 
dans l'esclavage ( XIII ) : c’est lui qui crée 
la misère, les passions et les crimes dont 
la tyrannie se nourrit, et qu’elle traîne à sa 
suite ; lui seul abrège les jours du pauvre 
et ceux du riche ; sous les lambris et sous 
le chaume, il sème la vie de souffrances , 
il la remplit d’amertume, il la couvre de 
peines, il l’abreuve de douleurs et de cha
grins............ L’esclavage resserre les de
meures, entasse les hommes, les couvre de 
maladies , les sature de vices ; il les fait 
pourrir dans les ordures del’ame et du corps :
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îl abat l’esprit, engourdit la v ie , dégrade les 
formes ; les fers qu’on a portés laissent 
même long-temps leurs cicatrices ; des corps 
maladifs et hideux , des manières et un lan
gage bas, durs ou féroces , en sont les signes 
certains : la liberté , au contraire, ramène 
les peuples à la douce fraternité , nu lan
gage aimable , aux senlimens.délicats, à la 
santé robuste et aux belles formes de la 
nature ; elle y rappelle par la propreté qui 
produit tant de vertus , corrige tant de vices, 
fait, briller la pauvreté même , et soulage 
l’indigence; par le contentement du cœur , 
la bonté du caractère , la confiance, la fran
chise et la douceur des mœurs ; enfin , par 
le travail , l’ordre , l’aisance , la salubrité 
et les bonnes — mœurs qu’elle fait régner 
dans chaque famille, dans chaque habita
tion.

X X X I I I .
L’homme civilisé , instruit (X III ) et ré

généré (X X V I) , se sent donc lié à la liberté 
de son pays, à l’organisation la plus parfaite 
du gouvernement, et à l’amélioration la plus 
grande des lois, par l’intérêt même de sa 
propre existence , de sa conservation et de 
son bonheur individuel (X I I I , XXXII ) :
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•quel qu’il soit, pauvre ou riche, savant oa 
peu éclairé, puissant ou foible, bien portant 
ou malade , l’ardeur dont il ne doit pas 
cesser un instant de brûler pour sa patrie , 
tient essentiellement à l’amour inné de lui— 
tnême, avant de poser sur les affections les 
plus douces de son coeur : sa raison et son 
sens intime sont là-dessus dans un accord 
parfait, et il ne trouve jamais son intérêt 
en opposition avec son devoir.

X  X  X  I Y.
A p  rès la liberté de sa patrie , ce qu’il 

désire pour sou bonheur, c’est une fortune 
médiocre, un champ , une prairie qui lui 
suffisent, et ensuite l’obscurité; il recherche 
une demeure simple, mais commode, agréa* 
blé , saine ; il la place au milieu des champs 
qu’il cultive; il embellit ses environs des 
plus belles productions de la terre ; il les 
peuple de tout ce qui peut mêler l’utile à 
l’agréable : il aime à jouir du lever et du 
coucher des astres, mais sur-tout du soleil; 
il choisit une habitation d’où il puisse à 
chaque moment les contempler ( III ) : pour 
qu’elle soit plus salubre , il la recherche 
ouverte à tous les vents ; il ajoute à sa sa

( i3i )
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lubrité par ses soins; plus elle est resserrée, 
plus il est attentif; il souhaite que quelques 
arbres et une eau limpide la rafraîchissent 
( X X I X  ) : il fuit ces lieux où les hommes 
sont les uns aux autres, au physique comme 
au moral, une cause de maladies, une source 
de contagion cependant, si le devoir , si 
la nécessité l’y retiennent, il Lire le meilleur 
parti des circonstauces , il se conserve par 
sa sagesse; et il se prépare à jouir un jour 
plus près de la nature , du fruit de ses sa
crifices et de celui de ses travaux : l’air , 
la première nourriture que le ciel lui pro
digue sans dépense , qu’il lui renouvelle 
sans cesse , il le respire nuit et jour aussi 
pur qu’il dépend de lui : destiné comme tous 
les êtres vivans sur la terre , à être conti
nuellement plongé dans l’atmosphère , il 
fuit la vie molle et casanière; l’air est tou
jours pour lui bienfaisant : s’il nuit jamais, 
c’est à ceux qui , se couvrant à l’excès , 
etse renfermant salis cesse , s’étiolent, s’af- 
foiblissent et ne peuvent ensuite s’exposer 
à l’impression des élémens , autrement si 
salutaire , sans eu être douloureusement 
affecté».

4 ' , , i .
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X X X V .

Il est simple sans rudesse , et civil san* 
légèreté ni fadeur ; il satisfait ses besoins 
« tus outrager jamais la nature , sans dé
grader son corps ; le travail , l'exercice , 
l'abstinence , la simplicité et l’appétit ai
guisent seuls ses désirs , animent seuls ses 
goûts : i’eau pure et limpide, second don 
gratuit de la nature, le désaltère; desalimens 
simples le rassasient; il réserve les liqueurs 
fermentées , les mets apprêtés et succulens, 
pour relever ses forces; il n’en use que dans 
ses travaux ou contre la maladie -, il fuit 
la crapule , l’ivrognerie ; elle abrutit, elle 
abrège les jours; elle répugne à tout homme 
qui s'en est préserve; elle fait horreur à 
celui même qui s’y abandonne : il se pré
serve de l’amour malheureux ; il livre son 
cœur aux transports de celui qui le couronne 
et qui est honnête : il se défie de la volupté 
des sens ; elle enchaîne les facultés ; elle 
énerve la vie ; elle affoiblit l’esprit et le 
corps; elle corrompt le cœur; elle .dégrade 
l’existence ; la volupté est douce.* mais sa 
suite est amère : aimer la véritable liberté, 
l’humanité et sa patrie ; chérir ce qui i’en
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toure, en être aimé; jouir d’une existence 
douce et paisible, voir la nature , être sen
sible à ses beautés , connoitre ses merveilles, 
les contempler , voilà le fond inépuisable 
de ses plaisirs , de ses affections , de ses 
devoirs et de son bonheur.
1 • I . • H . ',m : i: ' <1

X X X V I .
Il rejette toute superstition et toute char- 

latannerie; il ne se fie qu’à la nature et à 
la bonté des mouvemens intérieurs qui gui
dent la raison et portent au bien véritable •- 
la sagesse lui découvre seule les secrets de 
l’avenir ; il méprise tout charlatan qui pro
met des merveilles ; il ferme son cœur à 
l’appat séducteur du gain et des chances 
du sort ; il ne tente la fortune par aucun 
jeu; il méprise, il rejette tout gain que ne 
justiiient point le travail , le talent, la ré
production : s’il a des loisirs, il sert sa patrie ; 
il observe, il médite, il réfléchit, il s’exerce; 
jamais il ne consume envain les heures ; 
il se préserve de la langueur ; il fuit la 
paresse, il est actif, entreprenant; il fixe 
«es desseins; il tient à ses plans; l’intérêt? 
public et les soins de sa famille l’éveillent ; 
il court au secours cle son frère, il sert ses
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amis , il est infatigable pour sa pairie : l’oi
siveté conduit au vice; le travail entretient 
la vigueur de l’esprit et celle du corps , 
une raison saine dans un corps sain !

X X X V I I .
Il redoute plus que la mort la dépendance ; 

s’il ne se donne des occupations réellement 
productives , envain son pays est libre , il 
reste assujetti : sa santé est même robuste, 
ses passions sont réglées, ses désirs modérés, 
ses besoins réduits ; mais s’il ne cultive la 
terre, ou s’il n’exerce d’un bras habile et 
vigoureux , un des arts de première nécessité, 
il sera abattu , subjugué, avili sous le pre
mier revers : quelle que soit sa situation , il 
n’admire donc pas seulement les arts utiles 
( I I I ) ,  il les exerce ; il en choisit un , il 
en fait sa profession , il le pratique : sa pre
mière ambition est d’avoir son pain assuré 
par le métier qu’il sait , et le  travail qu’jl 
est capable de supporter (X X II) ; il mé
prise quiconque , au besoin , seroit réduit à 
attendre d’un autre sa subsistance ; celui- 
là est, ou il devient alors esclave ; l’autre , 
dans les circonstances extrêmes , ne se pro
nonce qu’avec plus de fierté.

/
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Son temps est rempli par le travail, par 
l’acquit de ses devoirs, par la pratique des 
vertus sociales, par ses repas lrugals, un 
repos modéré et paisible : il trouve des heures 
pour méditer dans la solitude , pour jouir 
avec sa famille , pour converser avec ses 
concitoyens, s’unir à leurs lêtes , prendre 
part à leurs exercices , à des délassemens 
innocens ; enfin, pour faire ses affaires do
mestiques et s’acquitter des fonctions que 
la confiance publique lui donne à remplir : 
mais toujours fidèle à la nature (X X X I) , il 
n’intervertit que par nécessité l’ordre qu’elle 
a fixé à ses travaux ; il profite du jour , il 
se repose la nuit : le soleil sur l’iiorison 
fortifie, son absence affoiblit tout être agis
sant ; la nuit couvre les desseins pervers , 
le jour éclaire les intentions droites ; l’une 
favorise le méchant, l’autreseconde l’homme 
de bien.

X X X I X .

D’heureuses habitudes lui donnent la paix 
de l’ame , la modération des désirs , le 
contentement du cœur , la santé et les 
autres biens qui en sont le prix : après ceux-

là
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là, le séjour de la campagne et ses travaux, 
l i contemplation de la nature, les jouissances 
de l’ esprit , celles sur-tout du cœur , une 
femme estimable, des enfans dignes de lu i, 
un ami fidèle et sage sont les Lrésors qu’ il 
ambitionne ( X X X V )  : avec eux il est in
différent sur le jour et la manière qui ter
minera sa carrière; toujours prêt, il marche 
sans crainte ; il est exempt de reproche; 
il a fait quelque bien ; il a assez vécu ; il 
a joui ; il meurt en paix.

X  L .

L ’homme civilisé , instruit et régénéré 
( I I I ,  X I I I , X X V I ,  X X V I I  ) , fidèle à son 
sens intérieur et à la raison , trouve déjà 
une grande partie de son bonheur individuel 
dans la sensibilité et la droiture de son 
cœur, dans l’ instruction , l’étendue et la 
clarté de son esprit , dans la force et. la 
justesse de sa raison , dans la sensibilité et 
l’activité de son sens intime ( V , X X  ) , 
dans la santé de son corps ( X X X  ) ; enfin , 
dans une vie sobre et laborieuse, exempte, 
de reproches et chère à la mémoire de ses 
semblables, de ses proches et de ses amis : 
mais il sera en outre Cit o y e n , et l’amour

M
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de la patrie se joindra à toutes ses affections ; 
il brûlera du désir de voir les hommes in-
nocens et heureux.... Si son pays gémit dans
les fers , il aspirera à l’en délivrer ; s’il est 
libre, il veillera sans cesse pour sa liberté; 
il s’efforcera de le faire arriver au plus haut 
degré de bonheur par la régénération des 
individus et l’amélioration de l’organisation 
sociale : son cœur c.onnoitra alors les jouis
sances les plus exquises ; des pensées plus 
actives et plus élevées donneront le cai-actère 
le plus sublime à toute sa personne ; son 
amour expansible se peindra dans sa physio
nomie , elle brillera de quelque chose de 
divin ; la force , le courage, le génie, l’hu
manité , la majesté de l’homme, sa d i g n i t é  
éclateront sur son front , et annonceront 
dans cet être social , lorsque , civilisé et 
instruit, il reste l i b r e  et v e r t u e u x  , le 
premier être du globe et le chef-d'œuvr* 
du T out-P uissant.
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T I T R E  T R O I S I È M E .

Rapports de l’Homme et du Citoyen à leurs 
semblables et tout ce qui les entoure; 
devoirs qui en résultent.

A r t i c l e  q u a r a n t e - u n i è m e .

H O M M E ,  ' . C I T O Y E N !

L a pensée que la sj'mpathie qui lie en
semble les hommes , tient à quelque chose 
qui embrasse l’ univers , et que le sens in
térieur qui guidé leur raison, est l’éma
nation indestructible d’ une intelligence uni
verselle , pensée diversement construite par 
les cultes et les opinions religieuses (X I), 
donne à l’homme régénéré ( X X X III ) , 
dans tous les instans et toutes les positions, 
plus d’élan , de zèle eL de courage qu’ il n’ en 
auroit sans elle communément : il réunit 
l’ idée de toutes les perfec tions à celle de cette 
intelligence universelle (IX); il en fait dériver 
comme toutes les autres vertus , l’ amour 
de ses semblables ; ce sentiment sacré s’en 
agrandit dans son cœur , et fait au dehors 
plus d’explosion,

M 2
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X L I I.

Instruit par la sagesse (X III) , il trouve 
ces grandes et majestueuses pensées utiles , 
au moins, pour établir et maintenir l’ordre 
social; il s’efforce d’y habituer son esprit; 
il se les démontre par la contemplation 
assidue de la nature: mais s’il ne peut in
térieurement rester assuré'd’une autre vie 
et de l’immortalité, s’il ne peut se tenir at
taché à la doctrine de la spiritualité, il se fait 
de ses principes particuliers une autre ga
rantie, et une égide contre la séduction et 
le crime cachés. Sa bonne moralité l’unit 
aux hommes véritablement pieux de toutes 
Jes opinions; quelle cpie soitla sienne, ili’ait 
la même étude de la nature et de ses de
voirs ; il pense , il réfléchit également : l’ho- 
rison de son esprit et la sphère de ses 
affect ions se sont également étendus (XVI) ; 
il est en harmonie avec les gens de bien 
de tous les pays ; dans sa patrie, il fait corps 
avec les bons citoyens : l’amour pur de la 
justice l’enflamme ; un saint enthousiasme > 
feu sacré, au-dessus du vulgaire corrompu , 
lui fait franchir toute considération et toute 
crainte ; il se porte imperturbablement vers
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les bonnes actions que lui inspire sa cons
cience ; il défend le foible , il secourt le 
malheureux , il combat la tyrannie , il an
nonce la inorale, il explique les devoirs, 
il dit la vérité aux hommes.

X L I I I.
Il étudie la sagesse parfaite, et il désire 

nécessairement d’en retrouver l’émanation 
dans l’organisation de la société qu’il forme 
avec ses semblables ( VII ) : il voit que tout 
reste soumis à l’ordre immuable , à l’éter
nelle intelligence , à la Cause -  première , 
incompréhensible ; que le plus petit atôma 
agit toujours selon sa nature, qu’il obéit exac
tement aux lois générales de l’univers dans 
ce qui le concerne : par une analogie na
turelle , la raison de l’homme régénéré, s’il 
la consulte, le détermine invinciblement, 
et son cœur, conservé simple et pur, na
turellement le porte à être tout aussi fidèla 
à sa propre nature : il suit le sens intérieur 
qui le guide vers ce qui est utile et bon ; 
il dirige ses pensées , ses senlimens , sej 
actions par des principes invariables vers 
le vrai bien, pour lui-même, pour la so
ciété dont il est membre, et pour l’humauità



en général; il n’a qu’un seul et même but 
pour que les hommes vivent par-tout en 
paix et soient heureux ( XX  ) ; il juge ses 
sentimens et ses actions au fond de sa 
conscience ; dans le doute , il s'abstient 
d’agir.

X L I Y.
Il fait tous ses efforts pour concourir dans 

le point où il est placé à l’harmonie gé
nérale de la nature : amant du vrai, du bon 
et du beau parfaits (V III ) ,  ami de ses sem
blables et de son pays (X X X I I I ) , il suit 
scrupuleusement ses devoirs (XV) ; il oppose 
les lois de la nature , son immensité, ses 
terribles révolutions et sa durée, à la brièveté 
de la vie humaine , à ses folies , à ses vains 
projets (X X IàX X V III), et par cecontraste 
il écarte les pitoyables querelles , il éteint 
les guerres inhumaines, il comprime le ri
dicule orgueil , il fait taire les passions , il 
dissipe les préjugés qui étouffent la vérité, 
qui immolent la justice.

X  L V.
Etablir la paix , étendre la fraternité sur 

la terre , démasquer l’hypocrisie , éteindre 
les torches de toutes les espèces de fanatisme,
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c o m b a t t r e  l e s  d i v e r s e s  s o r t e s  d e  t y r a n n i e s ,  

s e c o u r i r  e t  d é f e n d r e  l ’ o p p r i m é ,  r é t a b l i r  l e s  

d r o i t s  d e  s e s  s e m b l a b l e s  , f a i r e  c o m m e r c e r  

le s  h o m m e s  d ’ id é e s  g r a n d e s  e t  u t i l e s  a u  

g e n r e  h u m a i n  , é t a b l i r  e n t r ’ e u x  d e s  l i e n s  

n o u v e a u x  d e  f r a t e r n i t é ,  l e s  g u é r i r  d e  l e u r s  

p r é ju g é s  s a n s  l e s  v i o l e n t e r  n i  l e s 'c o n t r a i n d r e ,  

a s s i s t e r  d e  t o u t e s  s e s  f a c u l t é s  l e s  p r o g r è s  d e  

l a  c i v i l i s a t i o n  g é n é r a l e , e t  c o m b a t t r e  ,  s ’ i l  

l e  f a u t , p a r  l a  f o r c e  d e s  a r m e s  , l e s  t y r a n s  

e n n e m is  d e  c e s  p r o g r è s  ,  p e r f e c t i o n n e r  l a  

m orale p u b liqu e et l ’ instruction du peuple , 

a m é l i o r e r  l e s  h a b i t u d e s  p r i v é e s  ,  r é f o r m e r  

le s  m a u v a i s e s  lo i s  e t  l e s  p a r t i e s  c o r r o m p u e s  

d u  g o u v e r n e m e n t  ,  t r a v a i l l e r  à  é t a b l i r  l e  

m e i l l e u r  s y s t è m e  s o c i a l  d ’ a p r è s  l ’ é t a t  d e s  

l u m i è r e s  e t  l e  t y p e  d e  l ’ o r g a n i s a t i o n  d u  c o r p s  

p o l i t i q u e ,  d o n n é  p a r  l a  n a t u r e  d a n s  n o t r e  

p r o p r e  o r g a n i s a t i o n  ;  t e l l e  e s t  l a  v o c a t i o n  ,  

t e l s  s e n t i e s  d e v o i r s  d e  t o u t  h o m m e  ré g é n é ré , 

d e  t o u t  c i t o y e n  d o u é  d ’ u n e  r a i s o n  f o r t e  et 
d ’ u n  c œ u r  g é n é r e u x  : i l  m é d i t e  s e s  r a p p o r t s  

v é r i t a b l e s  ,  i l  a  u n  s e n t i m e n t  j u s t e  d e  l a  

s o c ié t é  à  s o n  o r i g i n e  e t  d a n s  s e s  a c c r o i s s e -  

m e n s ,  e t  i l  s e  l i v r e ,  s a n s  d é s o r d r e s  p o u r  e l l e ,  

à  l a  v o ix  intérieure  q u i  l u i  p a r l e  , q u i  l ’ a p 

p e l l e  ,  q u i  l e  l a n c e  d a n s  l a  c a r r i è r e  d e  l a
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philantropie, de l'héroïsme et de l'huma
nité ( XLI1 ).

X L V I .

Sans la raison , la morale et les lumières , 
sans la nature toujours présente pour noijs 
guider, le mensonge, l’erreur, les passions, 
un faux zèle font bientôt de celui-là même 
qui commença par être l'ami des hommes, 
un bourreau de l’humanité ; de celui qui 
voulut délivrer sa patrie , un oppresseur de 
la liberté; de celui qui s’annonça pour établir 
le culte de la raison et le règne de la vérité , 
un destructeur farouche de la morale , de
l’instruction , des sciences et des arts........
L’homme instruit par la sagesse , et régénéré, 
ne se propose dans tous ses efforts, que le 
bien de l’humanité et la liberté de sa patrie 5 
il se précautionne donc contre les suites 
funestes des illusions , des erreurs et des 
passions des hommes ; il évite l’engouement, 
l’aveugle en thousiasme et les faux systèmes ; 
il abhorre la violence ; il n’avance dans ses 
desseins qu’en améliorant les hommes ; il 
ne commît de moyens que ceux qu'il puise 
dans la morale , l’instruction, le travail cons“ 
tant et un courage soutenu ; s’il a jamais

recours



( H5 )
recours aux armes, c’est contre les ennemis 
extérieurs et déclarés de sa patrie , ou lors
qu’il est évident que la liberté et la justice 
y sont en présence de la tyrannie, de la 
même manière qu’un individu l’est vis-à-vis 
de son assassin : il a donc un sentiment juste 
des rapports de la liberté générale et de.» 
progrès de l’humanité ; il sait que la liberté 
ne s’établit et ne se consolide qu’en per
fectionnant les hommes, que les hommes et 
les lois ne s’améliorent qu’à l’aide de l'expé
rience et du temps ; enfin , que la réflexion 
n’est possible, et que les lumières ne nais
sent qu’au milieu de la paix et de la liberté
publique.......Il est uni d’amour A la Cause-
première de son existence ; il se nourrit des 
sentimens généreux et des pensées géné
rales que celle-ci entretient dans les cœurs 
et les esprits : mais il obéit premièrement 
aux liens qui l’attachent à la société dont 
il est membre; il aime par-dessus tout ses 
frères qui l’entourent immédiatement ; il 
suit aveuglément la conduite, que ces rap
ports plus prochains lui prescrivent ; c’est 
à eux qu’il se dévoue : s’il ne fait point gra
viter isolément vers lui seul son propre 
intérêt, il ne perd point aussi sou énergie,

N



il n’égare pas ses sentimens en les portant 
sans utilité à des distances infinies ; il s’i
dentifie avec ce qu’il a de plus citer , sa 
patrie , sa femme , ses enfans , ses amis , 
ses voisins , ses concitoyens : sa propre 
conservation n’est plus en lui-même , elle 
est dans eux ; c’est pour eux qu’il pense , 
qu’il agit, qu’il travaille sans cesse : il est 
heureux s’ils prospèrent; ils le comblent des 
biens de l’amour, de l’amitié, de l’estime, 
de ceux de la liberté , de l’égalité, de la 
fraternité , de la plus charitable bienveil
lance, enfin, de tous les plaisirs attachés au 
travail et à l’abondance que l’ordre public 
et les vertus privées procurent : c’est à lui- 
même qu’il sacrifie en les servant avec zèle , 
en les défendant avec courage, en bravant 
pour eux les peines et les dangers, en souf
frant pour eux la mort ( X X X IX  , XL ).

X L V  I I.
Il cherche dans une tendre épouse un 

ami sûr qui l’aide à remplir ses devoirs , 
qui partage ses goûts, ses peines, ses plai
sirs , son sort, avec qui il commence , pour 
ainsi dire, et finisse la vie : il se propose 
en s’unissant à elle, de se faire remplacer
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dans la nature et la société, par des êtres 
meilleurs que lui-même : dans ce généreux 
dessein, il fortifie ses premiers ans contre 
les erreurs qui entourent l'adolescence; gui
dant vers cette destination sublime sa bouil
lante jeunesse, il subjugue ses sens par le 
travail et l'exercice ; il dirige vers ce véritable 
but de son existence, ses pensées, son ac
tivité , ses efforts, dans le plan que la Sagesse 
lui trace pour sa situation : il choisit avec 
soin et sans précipitation cette compagne 
de ses jours ; pour la mériter, il travaille 
et prépare parles fruits de son industrie leur 
bonheur commun ; en l’attendant, il ne 
s’unit jamais avec ces femmes infidelles qui 
ne voient dans l’acte le plus sacré de la 
nature, et le plus important pour la société, 
dans l’alliance la plus intime et la plus so- 
lemnelle, qu’un vain caprice , une faveur 
stérile ou le sceau d’un traité fait par l’a
varice et l’orgueil, la luxure ou l’ambition.

X L V  I I I.
Ornée à ses yeux de grâces et de vertus , 

il aime exclusivement celle qu’il a choisie ; 
il nourrit avec elle les pensées et lés sen- 
ümens qui rectifient et agrandissent la raison,
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/



( 148 )
qui épureutet satisfont le ccrur : ils prennent 
ensemble un soin commun de leurs affaires 
domestiques; ils s’encouragent mutuellement 
au bien ; ils sont l’un à l’autre mutuellement 
fidèles : ils pratiquent devant leurs enfans 
le travail qu’ils veulent leur apprendre , et 
les vertus qu’ils veulent leur inculquer ; ils 
nourrissent avec eux l’amour le plus ardent 
pour leur patrie et l’humanité , leur patrie 
dont le nom embrasse toutes leurs affections, 
l'humanité aux droits de laquelle leurs 
propres droits sont liés : ils consomment 
peu pour eux -  mêmes ; ils produisent par 
leurs travaux unis le plus qu’ils peuvent 
pour la société : ils économisent pour leur 
famille ; ils vivent frugalement avec elle ; 
avec elle, ils s’entretiennent dans une uni
forme simplicité : la nature est simple, mais 
élégante ; ils s’attachent à l imiter sans 
faste; ils sacrifient à l’amitié et aux grâces, 
et jamais dans aucune saison de la vie le 
soleil du bonheur ne se couche pour eux.

X I I X .

Le citoyen fidèle à l’intérêt de son propre 
bonheur que la sagesse lui démontre, 
répand ainsi autour de lui-même toutes ses
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ftcuités : austère à soi , complaisant pour 
les autres, il jouit et il aime à voir jouir des 
biens , des dons de la nature ; il sourit à 
tous ses frères , à tous les bons citoyens . 
il voit avec plaisir la prospéritéde son voisin ; 
il estime l'aisance : elle est utile au bonheur, 
elle sert au développement des talens et 
des vertus; la richesse même est estimable^ 
si elle se répand, si elle naît de l’abondance, 
si elle la reproduit : il respecte donc toute 
propriété; elle lui représente le produit accu
mulé du travail, sa récompense, la source 
et le mobile de la reproduction. Son in
dustrie et son travail conservent et amé
liorent continuellement ce qu'il a acquis 
ou qu’acquirent pour lui ses auteurs ; mais il 
ne thésaurise point : pour bien élever, pour 
établir ses ehfans, pour aider ses amis, ses 
concitoyens , pour secourir son pays en 
danger ou assailli de quelque calamité, il 
n'y a pas de propriété qu’il ne sacrifie vo
lontairement ; l'avarice ne rapetisse pas sa 
raison, elle ne ferme jamais son cœur au 
cri de la patrie, de l'indigence ou’du mal
heur ; il ne meurt pas de besoin sur un
monceau d’or....... S’il travaille pour autrui,
il se contente d’un salaire , d’un bénéfice

N a

/



raisonnable; la reproduction, son talent et 
son travail justifient toujours son gain: s’il 
prête un capital à intérêt, il n’en retire que 
celui qui est fixé par la loi ; un capital , 
numéraire, n’est rien par lui -  même ; le 
travail seul le fait produire ; le travail qui 
le féconde,le travail qui, seul, nous nourrit, 
nous couvre, nous protège; le travail qui, 
seul , peut accommoder la nature à nos 
besoins, ne doit point être étouffé par l’a
vidité paresseuse de l’agioteur, de l'usurier: 
le bon citoyen ne s’honore que d’une in
dustrie honnête, du travail utile de son esprit 
ou de celui de ses mains ( X X X V II).

L.

11 est patient dans ses travaux, et constant 
dans ses entreprises: entre lecommencement 
et la fin , il voit d’avance, il calcule, il 
apprécie , il se procure, il attend les moyens : 
il est prévenant pour tous ceux qui l’en
tourent; il supporte paisiblement la contra
diction ; il avoue lui-même facilement ses 
torts , il les confesse avec candeur : il se 
concilie les esprits les plus difficiles ; il 
ferme son cœur à la colère, et il ne souffre
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pointées ravages de l’emportement ; l’im- 
p itiencé ne détériore ni ses traits , ni sa 
complexion ; il se préserve des fureurs hi
deuses du despotisme d’un homme sur son 
semblable : doux dans ses manières, ferme 
dans ses principes, actif et prudent dans sa 
conduite, inébranlable dans ses résolutions, 
constant dans ses entreprises , sage dans 
ses projets, il enchaîne les succès , et n’a 
jamais d’autre secret cpie sa prudence, 
eson activité, etune volonté forte , déter
minée; de politique, que son courage et la 
plus stricte morale ; de règle et de but, que 
ses devoirs, la paix-et le bonheur de ses sem
blables: la fatalité est la doctrine des esclaves; 
l’homme fort et libre se fait à lui-même sa 
destinée.

L I.
Il élève son cœur si haut , qu’aucune in

jure ne peut l’atteindre; plus il est fort, 
plus il pardonne : dans tous les êtres vivans 
en qui la nature a placé la force, elle a mis 
clans le;ur cœur, la générosité : il se souvient 
du bien , il oublie le mal; il hait la mé
chanceté, il plaint le méchant ; il étudie 
la cause desa dureté et de son aveuglement; 
il la combat, il cherche tous les moyens de
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le regagner à lu i, au bien et à la vertu : 
il répond ainsi au mal qu’on lui fait, par 
le bien qu’il rend; il veut la conversion, 
et non la mort. La bonté dilate son cœur, 
là où le fiel resserre celui de l’homme 
haineux : la vengeance , l’in ju r e le  re
proche amer, les préventions , le zèle fïwtx, 
le zèle outré, éternisent les querelles, 
les dissentions et les haines ; le pardon, 
l’oubli des torts, la modération et le zèle 
pur, la fraternité et la charité les éteignent 
(X L IY ).

Ir 1 :1 .

Il est content de son propre sort, il 
n’envie point celui qui lui paroît plus 
heureux ; des succès non mérités ne le 
touchent point; il voit au bout la justice 
qui s’avance ; il ne sèche pas de douleur, 
ni de dépit ; l'a lividité et la maigreur de 
son corps n’accusent pas le tourment de 
son ame : il fuit les courtisans et les adu
lateurs ; les louanges le dégoûtent ; la flat
terie lui répugne : il démasque l’hypocrite ; 
il déteste l’hypocrisie r il parle peu de lui- 
même ; il fait le bien, il ést modeste, sa 
conscience lui suffit ; il compte sur le progrès

( i5a )
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naturel de la vérité , et sur la récompense 
qui ne peut manquer de couronner Lot ou 
tard, la véritable vertu (XIY) : il ne se „ 
plaint point des hommes; pour les amé— 
liorer, il tâche d’être lui-même bon , cons
tamment; il laisse à la nature des choses 
le soin de punir les médians et de tirer même 
avantage de leur malice ( X IV  ).

L U I .
Le citoyen instruit par la sagesse, et fidèle 

à son propre intérêt ( XLIX ) , est en 
garde contre toute espèce de séduction : 
jamais il n’avilit le don de la parole, 
jamais sa bouche ne se déshonore par le 
mensonge : il est sage sans dissimulation y 
il méprise la rusej la finesse ; il hait la 
fausseté; il publie avec courage ce qu’il croit 
vrai et juge utile à dire ; mais il évite 
avec soin de donner pour vérités , les 
erreurs de son cœur, de son ignorance ou 
de son imagination , et d’ajouter ainsi aux 
folies ou aux méprises des autres', les
siennes propres...........  Dans les suffrages
pour des élections ou pour un jugement, 
pour une opinion, un vœu quelconque, il 
est scrupuleusement attentif : après s’être

/



éclairé sur la eonnois.sance des faits etd.es 
avis des autres, il p e n s e i l  réfléchit., il 
médite, il examine les questions sous toutes 
leurs faces, et il tire après intérieurement, 
-du fond seul de sa conscience , son jugement 
sur les personnes , les choses o.u les, opi
nions; il le déclare avec unç .fermeté 
modeste qiù orne le républicain; il ne s.e 
laisse intimider ni par la violence, ni par 
les clameurs : il est ensuite entièrement 
dépendant de la. loi ; il se refuse à l’exé
cuter,, si qlle lui ordonne une iniquité pal
pable , un crime évident contre l’humanité; 
dans les autres cas , il obéit et ne juge 
point, quand elle réclame sa soumission ; 
hors de là, il fait ce qui dépend de lui pour 
.faire toujours ressortir la justice et la vérité 
de l’avis et du yoeu du plus grand nombre : 
il  respecte toute majorité ; jamais il ne 
substitue ses opinions aux arrêtés sennes : il 
liait, il combat les moyens que les intrigans 
emploient pour faire triompher leur volonté 
individuelle , despotique. Quelques per
sonnes que la majorité choisisse'et fasse 
prévaloir, il les respecte et les fait res
pecter ; s’il croit que l’opinion publique 
s’égare, il fait ses efforts pour l’éclairer, et

( 154 )
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i l  attend après qu’elle revienne par l’effet 
naturel du cours des choses, du reflux des 
opinions et du progrès des lumières.

L I V.

Il obéit sans résistance à la loi impé
rieuse de la nature , à la nécessité ; il 
supporte l’infortune , les peines et la 
douleur, avec courage et résignation : l’em
portement et l’abattement aggravent tous les 
maux; la force morale est dans la s a g e s s e . 

Il ne cède jamais au désespoir ; il ne se 
donne point la mort. Dans les situations 
extrêmes, il préfère sans doute un trépas 
glorieux à une vie honteuse ; mais il fait 
alors d’une manière utile , le sacrifice de 
ses jours ; ne désespérant jamais de la 
cause de la justice , il finit par un trait
héroïque, ou par une bonne action.........
Dans l e  m a l h e u r  o u  l a  p r o s p é r i t é  , i l  ne 
s ’ o u b l ie  p o i n t ;  j a m a i s  l a  m o d é r a t i o n  ne 
l ’ a b a n d o n n e  ; i l  e s t  t o u j o u r s  a c t i f  e t  v i g i 

la n t  ; à côté d e s  s u c c è s  , i l  v o i t  l e s  r e v e r s  ;  

i l  p o r t e  a  t o u s  l e s  p o s t e s  l e s  m ê m e s  s e n -  

t i m e n s  : l e s  t e m p s  e t  s a  p o s i t i o n  c h a n g e n t ,  

i l  r e s t e  l e  même , ami constant, c i t o y e n
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zélé et fidèle , croyant de bonne-foi, phi
losophe compatissant, patriote pur (X I X ,  
X X ).

L V.
Il prêche la vertu par l’exemple : sa 

modestie appaise l’orgueil , prévient la 
médisance , satisfait l’envie ; son intégrité 
désarme les calomniateurs ; les méchans 
n’osent l’attaquer , ne peuvent le mordre; 
pour se conduire , il approfondit la con
duite des autres.......... Il restreint ses ap
pétits et ses passions dans les bornes pres
crites par la raison et par la nature ; il 
corrige ses penchans vicieux ; il maîtrise 
sa volonté; il la dirige uniformément vers 
les actions que ses devoirs lui prescrivent ; 
il forme son esprit , son cœur, son corps 
à braver tous les accidens de la vie ; il 
prend toujours conseil des hommes vertueux 
et sages : il écoute sa raison et son sens 
intérieur; il ne se guide jamais que par
eux.............Il ne transige point sur ses
droits, il ne compose jamais avec la ty
rannie; lorsque le moment est venu, quand 
il juge que l’heure du courage a sonné (L1V) , 
il affronte les dangers , il brave la mort et 
périt indifféremment au champ de bataille v



( i 57 )
sur l’ échafaud ou dans son lit. . . . . .  I l 
souffre de faire de la peine à ses semblables , 
il se refuse à verser leur sang; cependant, 
après avoir tout fait pour l'éviter, et quand 
le devoir parle , il combat avec courage, 
il poursuit avec énergie , il condamne avec 
fermeté , les ennemis, quels qu’ils soient, 
de sa patrie , de la liberté , des bonnes 
mœurs et du repos public : s’il succombe, 
il se repose sur la pureté de sa vie , sur sa 
conscience, sur la reconnoissance publique, 
sur la justice de la postérité ( X IV  , X V )  : 
lieureux , s’ il compte aussi intérieurement, 
avec une ferme croyance , sur celle d’un 
Etre-suprême qui récompense la vertu 
et punit les criminels ( I X ,  X X V I I )  !

L V I.
Le bon citoyen règle donc ses actions 

sur la justice distributive la plus exacte, 
et sur la charité la plus ardente ( XLII ) : 
il apprécie avec impartialité les droits , les 
raisons , les excuses des autres ; il ne 
maîtrise personne ; pour se faire obéir, il 
emploie la raison, la persuasion et le sen
timent : il honore la franchise , la bonne- 
loi, la piété-filiale, l’hospitalité, la fidélité



et le malheur ; il célèbre l’amitié, l’amour 
véritable , le travail, le courage, les bonnes 
actions et les actions héroïques ; il respecte 
la vieillesse et l’ enfance ; l’ innocence de 
celle -  ci et l’expérience de l’ autre l ’inté
ressent , le touchent et l’ instruisent. Il 
obéit à ses parens ; il prend soin de leur 
dernier âge ; il l'ait honneur à leur mé
moire ; il ne rappelle cpie leurs vertus ; il 
suit leurs bons exemples; il continue leurs 
entreprises ; il accomplit leurs vœux ; il 
s’ entretient d’ eux : le souvenir de leur vie 
pure et remplie l’édifie , le soutient , 
l’ encourage ; elle l’excite à de nouveaux, 
à de plus grands efforts.

L V I I .

Il aime ses semblables comme lui-même; 
il se garde de leur fa ire  ce qu’il ne voudrait 
pas qu’il lui fû t  fa it  ; il leur fait ce qu’ il 
voudroit qu’on lui f  it ; il est bon fils , bon 
père , bon époux , époux tendre , ami 
constant , citoyen fidèle. lÿe sort du mal
heureux, la cause du foiblè l’ intéresse et 
l’ attire; il s’y  sacrifie , il s’ y dévoue : le 
triomphe du méchant le repousse ; il ré
pugne à partager ses succès; il demande,

C 158 )
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il cherche plutôt la mort ( LIV ). S’il est
aidé dans ses peines , secouru dans ses 
malheurs, le premier besoin de son cœur 
est la reconnoissance ; jamais il ne dé
savoue; jamais il n’oublie son bienfaiteur: 
il tolère les défauts d’autrui ; il supporte ses 
opinions, il excuse ses sentimens, lors même 
qu’ils sont contraires à sa propre raison : 
l’esprit de l’homme est indépendant, son 
cœur est indomptable ; ils se ferment à la 
violence , ils s’ouvrent à la raison et au 
sentiment ; l’amour seul les gagne , l’amour 
seul les change ; la vérité , la confiance et 
la liberté seules les ramènent quand ils 
sont égarés et prévenus.

L Y I I I.
Le bon citoyen est généreux jusqu’au 

plus entier renoncement de lui-même : sem
blable à l’arbre odorifiant qui épanche ses 
parfums sur la coignée, sous laquelle il suc
combe , il embrasse son: frère , alors même 
que celui-ci l’opprime ; c’est sur ses bour
reaux, et non sur lui-même , qu’il répand 
ses larmes-, fe beaume de son amour : 
patient, doux , bienfaisant, il est sans fiel, 
sans amour propre ; il chérit la paix ; il

\



( i6° )
déteste la discorde , la guerre , et les causes 
qui les allument ; il n’est ni emieux, ni 
téméraire, ni précipité; il n’outre lien : son 
cœur ne s’enfle, ni d'orgueil , ni de dédain ; 
il s’oublie , il est sourd à ses intérêts ; il ne 
se pique point ; il ne pense jamais le mal 
sans preuves ; il ne s’arrête point sans in
dices sur aucun mauvais soupçon : il ne se 
réjouit pas des peines ou des fautes des 
autres; quels qu’ils soient, il les avise, 
il les aide, il les secourt : pour ce qui le 
regarde personnellement, de la part de ses 
frères , il souffre tout , il espère tout ; il 
voit dans leurs humeurs diverses , l’har
monie sociale; il les supporte : son amour, 
sa charité ardente se reconnoit à toutes ses 
œuvres ; elle est dans son cœur la sœur de 
la fraternité, la compagne même de l’égalité, 
l'ame, le motif et le but de toute force, de 
toute énergie , de tout courage qui a pour 
objet la liberté , et l’amélioration des 
hommes ( V I ) :  sans la morale et la 
•charité mises en action et eu pratique , 
tout lui paroit dans la vie sociale, et tout 
est effectivement pour l’homme bon , as
pérités , injustices , dégoûts , servitude , 
tyrannie , quelque forme de gouvernement

qui
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qui soit établie; sans elles, la liberté n'fesC 
que la licence; le règne de l’égalité est une 
chimère; la source des factions, des haines r 
des divisions est intarissable ; les exclusion* 
les plus iniques, les proscriptions les plus 
sanglantes naissent à toute occasion ;• le- 
despotisme vient à leur suite ; l’audace et la 
cruauté régnent; la liberté et l'égalité s'en
fuient; l'esclavage renaît pour des siècles»

L I X .
La nature, dans toutes ses parties, éveille 

en lui le sentiment ; il ne détruit rien en 
vain ; il conserve , il défend tout ce qui est 
utile, et qire la nature ou l’art ont produit : 
il ne frappe qu’à regret et pour ses besoins, 
l’arbre qui le couvre de son ombrage T ou 
qui le nourrit de ses fruits ; il prête- un 
appui au jeune plan qui s’élève ; il respecte 
sur-tout, le sentiment des animaux, de ceux 
qui vivent sans lui nuire, qui embellissent 
son séjour, ou qui sont ses compagnons, 
qui partagent ses travaux ; il ne les troublé 
point à plaisir ; jamais il ne leur fait de 
mal sans raison ,, sans sujet ; il a soin de 
ceux qui le servent, il les nourrit bienq. 
il les traite avec douceur r il perfectionne--

ü>
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leur race, il s’en fait aimer : la fidélité de 
tous ceux qu’il entretient autour de son 
habitation le touche ; leur utilité , leurs 
mœurs l’intéressent et l'instruisent ; il 
cherche les leçons de la nature, dans leur 
instinct toujours prompt et fidèle ; il lit 
dans leurs regards , dans leurs appétits, 
dans leurs goûts, dans leurs mouvemens, 
dans leurs attitudes et leurs passions , le 
sceau de l’ame , de l’intelligence univer
selle , desquelles sa propre raison et ses 
sentimens ne sont qu’une émanation plus 
sensible et plus vive. Si pour ses besoins 
il les frappe de mort, il écarte autant qu’il 
est possible de sa victime la douleur , et 
de ses yeux le couteau cruel , la place 
ensanglantée : il ne s'endurcit pas ; tout 
sang lui rappelle celui de son semblable : 
son cœur se soulève d’en verser; il n’obéit 
qu’en frémissant à la loi supérieure cpii 
fait dépendre la vie et la reproduction 
des espèces, de la destruction perpétuelle 
des individus des unes, par les individus 
des autres (I ) .

L X.
T.e bon citoyen médite tous les jours sur. 

ses devoirs ; il les classe dans son esprit
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selon leur nature et tous ses rapports ; il 
les suit avec courage, comme les moyens 
sûrs de-se rendre heureux autant qu'il peut 
l’être : il prend un soin égal de son ame > 
de ses affections et de sa raison , comme de 
son corps ( V , X X I). La réflexion nourrit 
son esprit, et de bonnes actions son cœur 
(X X V III); il fait exactement ce que sa 
conscience lui prescrit, et il rapporte tout 
à l’ordre le plus général , à la perfection 
la plus conforme, au vœu et aux lois de 
la nature ( V I I ) ;  il agrandit ainsi sa 
propre existence ; il multiplie ses jouis
sances , e t  ilr tire de,lui-même la principale 
source de son- bonheur ( XX ) ; il fait et 
il partage la.félicité de sa famille, de ses 

, ainis, de ses frères, de ses concitoyens; 
il coopère au bien de tout ce qui l’entoure, 
à la prospérité de sa patrie et à l’amélio
ration des hommes ( XLVT , XLVII ) ; 
il conserve dans tous les temps et toutes 
les positions , une inclination naturelle' et 
un amour vif pour l’ordre le plus parfait, 
la justice la plus exacte , la bienveillance 
la plus fraternelle , et la pratique la plus 
pure.de toutes les vertus ( XLJLli). C’est 
ainsi qu’il honore la C a u s e  -  p r e m i è r e  de

O a
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s o n  e x i s t e n c e  ; qu’il montre son respect 
pour l’harmonie générale ; qu’il suit les 
lois que la nature des choses lui dicte , 
et qu’il obéit au calcul le mieux entendu 
de son intérêt individuel ( X X XIII ). Son 
intérêt , ses devoirs et sa conduite sont 
les mêmes ; soit que son cœur éprouve le 
besoin , et que ses opinions lui prescrivent 
de rendre un culte quelconque à cette Cause- 
première , la source des perfections , de 
tout pouvoir et des principes ; soit qu’il 
pense seulement , ce qui est évident dans 
tous les systèmes, que les hommes ont été 
placés sur la terre pour l’embellir , pour la 
cultiver paisiblement, jouir ensemble et 
avec reconnoissance , de tous les biens que 
la nature leur prodigue, se rendre des 
services mutuels, et être chacun heureux du 
bonheur d’autrui ( X I I  ). Fidèle à sa 
propre nature , et obéissant à celle de tous 
ses rapports, l ’ H o m m e  r é g é n é r é ,  i . e  b o n  

C i t o y e n  , remplit avec scrupule tous ses 
devoirs envers D i e u  o u  la Cause-première, 
envers lui — même ,  envers ses semblables 
et tout ce qui l ’entoure : alors , le plus 
p e r f e c t i o n n é  de tous les êtres de la 
terre, il est aussi le plus j o u i s s a n t  ( X L ) .
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de l ’Homme et du Citoyen , dans son 
Commentaire et dans l’Introduction.
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A.
A  b i, v t i o n s : chaque jour

p ages oo e

Leurs effets salutaires pour la santé, 
(  Voyez santé ).

lave ton corps 
pages 80 et 12

A b st in e n c e  : premier remède de l ’homme régénéré, 
contre la maladie ,  pages S i et 128
( Voyez eau ).

A ctions : quel doit être le guide de nos actions?
pages 73 et 92

A g r icu ltu re  : la campagne et ses occupations 
sont l’ objet des vœ ui les plus ardens du ci
toyen , pages 82 et l 3l



Air : respire l’air lepluspur, pages 80 , 127 eti32 
Quels sont ceux àqui il nsuit. ib . . 1

A isa n c e  : ( voyez r ic h e s s e Elle est utile au
développement des talens et des vertus, p. 149

AiwBiTfÔN : ses tourmens, page 1 14

Am e : ( voyez s p ir i t u a lit é  ). La lividité et la
maigreur du corps accusent le tourment de 
l’ame, page

L’homme régénéré prend un soin égal de son 
ame, de'ses affections et de sa raison, comme 
de son corpsj page i63
( V oyez santé

. . . .  , >  « \  «

A m élio ratio n  de soi-meme et de fct société : èbjet 
continuel des effort^- du citoyen , de l ’ homme 
libre et régénéré • elle a lieu par une tendance 
continuelle vers la perfection, (voyez perfection)• 
ses effets , pages 74, 95, 10 1 , io 5 , 108 , i 3a 

Comment fortifier sort ébrps, pages* 124  et 102 
Tu examineras soigneusement ce qui dégrade 

ton être y eé qtii le corr.piupt,, ce, qui  ̂ l ’ amé
lio re , pages 77 et io 5

L ’étude de la sagesse fait désirer l ’ amélioration 
de soi-méme et de l’ organisation sociale, page 14 1  

On ne peut avancer Vérs c e lle -c i, qu’ en atrté- 
liérant leè liomnies, page 144

r v 01 iri A
Comment, par les élections ? pnges87> i53 et suir.
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A m é l io r a t io n  de l'e sp è ce : comment l’opérer,

pages 85 , 147
A m é lio r a t io n  des in d iv id u s  : ce qui peut y con

tribuer , page 68
Corrige tes penehans vicieux , pages 88, i56

A mis de la  l i t e r t é  : avis important aux amis de la 
liberté, invitation à eux faite, pages 41, 46, 

Poursuivis par l’opinion dépravée, p. 116

A m itié  : chéris et respecte l’am itié, p. 88, i 58

A mour : l’homme régénéré se préserve de l’amour 
malheureux ; il ne se livre qu’à celui qui le 
couronne et qui est honnête, page 133

Il célèbre l’amour véritable et l’amitié, p. 88, i58

A m o v  r d e  s o i-m ê m e : comment s’honorer son- 
mème , pages 78, 107,i53

Il faut prendre soin de nos per'scnnes, p. 179, 112 
L’amour de soi - même est le principe de 

l’amour de la liberté et de tous les efforlç qu'on 
peut faire pour sa propre amélioration qt celle 
des lois, pages 8 j , i 3 i

Nos plus grandes jouissances, notre premier 
devoir, nos plus fortes affections, pages 82, i33 

En sacrifiant à sa famille ,(à sa patrie, à l’huma
nité, efest à soi-mènie que l’on sacrifié, p. 146

A n a r c h ie : la définition de ce m ot, comme il a 

été jusqu’à présent employé chez nouç , p. 62
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A n im a u x  : nos devoirs envers eux , p. 8 ç , p i, i6 r

A p p é t it  : il doit seul aiguiser les désirs, exciter les; 
goûts du citoyen , de l’homme régénéré p. 82, i33 
( Voyez t r a v a il

A risto crates  : leurs perfidies détournent de leur ' 
but les révolutions faites pour rendre à l’homme 
sa dignité, Paëe 6 ■
( Voyez rois ).

A rt s o c ia l : profit h tirer des circonstances de la 
révolution pour la perfection de cet art, page i3 

Problème a résoudre le plus difficile pour en 
approcher , - t page 45

Il ne faut pas confondre l’origine de la société 
avec la perfection de l’art social , pages 85, 14.3 

Rechercher celle-ci dans le type que la nature 
donne des corps politiques , dans notre propre 
Organisation, ih .

A rts u tile s : leurs bienfaits pour l’homme, p. 74, 9 3 
( V o y e z  sciences

Le citoyen ne les admire pas seulement; il en 
choisit un et le pratique, pages 82, i35

A stronomie : le citoyen , l’homme régénéré , en 
aime l’étude ; elle est un objet de ses contem
plations, pages 74, Ç)3,

A v a r ic e  : l’avarice ne rapetissera pas ton esprit,
pages 86, 149

23.
A ugures : (voyez révélation).



B.
B ie n f a is a n c e  ou c h a r ité : elle commande défaire 

à autrui tout le bien dont on est capable, p. 1 6  

Elle est un des objets de la m o ra le proprement 
dite , et de Y  in stru ctio n  \ elle n’impose que des 
devoirs volontaires : ces devoirs, qu’on appelle 
im p a r fa its , sont seulement recommandés , ib .

Ils renferment néanmoins nécessairement ceux 
de la justice , page 25

B onh eur  : le but que se propose tout être sen
sible, est son propre bonheur , page iS

Chacun a besoin, pour son propre bonheur, de 
toutes les règles que la nature dicte à l’homme 
pour se rendre heureux, page r7

L’homme régénéré tire de lui-même la prin
cipale source de son bonheur , page 163

B o n n e- foi : comment rétablir la bonne-foi dans les 

contrats , page 69 et stiiv.

Le citoyen, quels que soient ses sentirnens, 
est uni par sa bonne - foi aux hommes bons de 
toutes les opinions , * pages 84, 140
Il pratique et honore la bonne-foi, pages 88, i &j

B o nn es  - m œ u r s  : soutien essentiel de la répu
blique, ( Voyez m o ra le ). page 19

Elles sont, les habitudes les plus conformes 
à l’intérêt général , page 27

De bonnes habitudes entretiennent dans 'de 
bonnes dispositions, pcfgeS 77, io5

V
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B onté : dilate ton cœur par ta propre bonté 

lors même que l’ injustice des autres le resserre,

pages 87 , i 52
C.

C a lo m n ie  : ne calomnie point, page 89

C AESE-rREMjÈRE de tout ce qui est : réunion de toutes 
les perfections à l’ intelligence universelle ; pre
mier moteur des choses ; Dieu de tous les 
peuples ", objet de tous les cultes ; base de 
toutes les opinions religieuses, pages 75, 98 

Elle  a divers noms dans les diverses langues» 
et chez les différens peuples , ( Voyez dogmes y

pages 2 1, 99

La nature est le premier livre où l’ on doit 
l ’ étudier, pages 7 6 , 99

Ouelqü’ idée que l’ on s’ en fasse ; ce qu’ on lu i 
doit , ib.

Nos devoirs sont les mêmes, ib.
Obéissance due à la C A v s e-p r i m i è s i  de 

notre existence; concours dû à l ’ordre universel,

pages 77, 107

Il fautnousconnoitre relativement à elle, p. 80, 12 1  
Voir la place que nous occupons dans la chaîne 

des êtres , et la rem plir, ib.
Notre élévation vers la Cause-première , nous 

entretient de sentimens généreux et de pensées 
générales ; mais il faut songer aussi à ce qui nous 
environne , page 145

Le citoyen, l ’homme régénéré, heureux dans 
des situations extrêmes, de compter fermement



( I7I )
sur un être qui récompense la vertu et punit le$ 
criminels, page 1S7

Quelqu’opinion qu’il ait , ses devoirs , son 
intérêt et sa conduite sont les mêmes, page 164

C ensu fLE-nationale’j une des in s t i tu t io n s  que d o it su p -  
p o r te r l ’é tab lissem èn t de la  m o ra le  p u b l iq u e , p . 12 

Sa nécessité  e t ses effe ts , ( V oyez proscrits

pages 10 et i3

C h arité  ou bienfaisance (voyez bienfaisance La 
charité ardente de l’homme régénéré, du citoyen, 
se reconnoit à ses oeuvres, ( Voyez courage

page 160
Sans charité, pratique, les hommes se rendent 

mutuellement malheureux, pages 160, 161
C h a r l a t a n is m e  , ( voyez superstition ).

C itoyen  : (voyez homme civilisé et homme régénéré'). 

Il s’étudie lui-même toute sa vie, p. 179, 110 
Relativement à ce qui le conserve, page 111 
A sa destruction, pages 79, 112
A son essence, pages 79, n 3
A ses rapports politiques, pages 80, nS 
A ses facultés intellectuelles , pages 80, 119 
A la Cause-première de son existence, p. 80, 1 2 1  

Pratiques de l’homme libre, régénéré , pour si 
propre conservation et son propre bonheur ,

pages 80, 122
La crainte de la douleur ne le rend point pusil

lanime, pages 81, 127
P 2.
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Il se dciènd de toute superstition médicale,

pages 81, 128
Son amour pour son pays tient de l’amour 

inné de lui-même, avant de poser sur les affec
tions les plus douces de son coeur, p. i3o

Prix qu’il met à la vie obscure et champêtre,
pages 82, i 3 i

Ses jouissances, ses devoirs, ses affections, p. 3 2 ,1 2 3  
Il rejète toute superstition, toute charlatan- 

•terîe, pages 82, 104
Il redoute plus que la mort la dépendance)

pages 82, i35

Il est bon , économe du temps , pages 83, i36 
11 meurt en paix , pages 83 , 137
Les affections du C ito y e n  sont, le complément 

du bonheur de l’homme c i v i l i s é , pages 83, i38 
Comment le citoyen donne de l’appui et de 

l’énergie à ses sentimens, pages S4, i 3q
Sa croyance, ou d’heureuses habitudes et des 

principes stables sont sa garantie , sa caution , 
son égide, pages 84, 140

Il est ffdèle à sa propre nature, p. 84, 141 
La grandeur de la nature fait taire ses passions 

et disparoitre ses préjugés, pages 85, 143
Il recherche la meilleure organisation sociale

pages 8 5 , 143
Il attache sa propre exislcnee aux êtres qui 

l’entourent immédiatement, p ges 85, 145
Pans quels principes il se choisit une compagne,

• . pages 85, 146
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Comment il vit avee elle , pages 86, 147 
Ce qu’il pense de la propriété ; ce qu’il fait 

pour elle, pages 86, 148
Il subjugue la destinée par sa sagesse et sa 

f°rce, pages 86 ,i5 o
Sa douceur et sa générosité, pages 87, iSi 
Sa modestie et sa résignation, page 87, i53 
Sa haine du mensonge • sa délicatesse dans les 

suffrages et les élections, pages 87, i53
Son courage et sa persévérance, pages 88, i53  
Il périt indifféremment au champ de bataille , 

sur l’échafaud on dans son lit, pages 88, i 5?

C e  qu’il honore, ce qu’il respecte, ce qu’î  
Secourt, pages 88, 1S7

Les sentimens qu’il nourrit pour ses semblables,
pages 88, i58

L’oubli et le renoncement de lui-même pour 
eux , pages 89, i 5p

Sa conduite envers les animaux et les autres 
productions de la rature , pages 89, 161

S’il remplit avec scrupule ses devoirs , il est 
le plus perfectionné de tous les êtres de la terre,
et le plus jouissant, pages 90 , i 63

C iv il it é  : ( voyez u r b a n ité

Colon 1 es : elles sont intéressées à l’établissement 
de la morale publique, comme le seul moyeu 
de conserver la liberté des noirs , et d’organiser 
les atteliers et les travaux, pages 61, 65

C o lo n isa t io n  : à faire de divers genres , solii-
P 3



page 65

C om merce : recommandé, pages 74, 94

C o m p e n s a t i o n s  : espère pour tes sacrifices, 
redoute pour tes fautes, de juste6 compensations,

pages 76, 101
La bonté récompensée et la méchanceté punie j 

dans le présent et l’avenir, pages 77, io3

C o nd uite : ne dis que ce que tu crois vrai ; ne 
fais que ce que tu crois bon ; ne propose que 
ce que tu estimes le mieux ; combats ce qui 
te semble pernicieux , pages 77, 106

Activité de la conduite de l’homme régénéré ,
page i3p

Il juge ses sentimens et ses actions au fond 
de sa conscience; dans le doute, il s’abstient 
d’agir , pagé 142

Efforce-toi d’éclairer la majorité, pages 88, 154 
Pratique la franchise , la bonne-foi ; agis avec 

courage , pages i55, 157
C o n n o issa n c e  de s o i -  m êm e : premier objet des 

méditations de l’homme civilisé , de l’homme 
instruit , de l’homme libre, de l’homme régénéré, 
du c ito y en , pages 79, 110

Les lois de notre existence ; ce qui nous 
conserve; les causes de notre destruction; notro 
nature ; nos liens politiques ; nos facultés intel- 
luctuelles ; lu C a u s e -p re m iè re de notre existence , 

pages 79 et 80, 110 à 122

%

( f?5 )
Go n n o issan ces  : ( voyez in s tru c tio n ).
C o n s c i e n c e  : écoute la voix intérieure de ta 

conscience ; qu’elle soit le juge et le guide de 
tes Sentimens et de tes actions, pages 73, 91 

Notre conscience nous rappelle nos devoirs 
envers la patrie et l’humanité, page 91

CœvR ( te ) : il faut épurer ses affections , p. 90 
Sa nourriture, pages 80, 124

Cours, ( no s c o r p s) : ( vôyez sa n té

C ostumes : origine deS costumes gènans ou absurdes ,
page 82

C ourage : que la crainte de la douleur , de la 
maladie ou même la mort , ne te rende point 
pusillanime, pages 81, 127

Commande à la fortune ; fais-toi à toi-même 
tes destinées , pages 86, i 5i

L’homme régénéré fait le sacrifice de ses jours 
pour une action héroïque, pages 88, i55

Il célèbre le courage , pages 88, 1S7
La charité est l’ame, le motif et le but. de toute 

force , de toute énergie , de tout courage qui 
veut servir la liberté, page 160

C ulte : ( voyez do g m es ).
C u isin e  : art funeste, page m

D.
D é c l a r a t io n  : la morale universelle , objet d’une 

déclaration particulière, page 18
P 4
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Exemple d’une d é c la ra t io n  de la  m o ra le -ré p u -  

H i c a in e ,  des  d e v o ir s  d e  l ’ hom m e et du  c ito y e n  ,

P«Êe 40
Époque remarquable où la première fut pro

posée à la convention, Page 11
En attendant qu'il y en ait une légalement 

promulguée, celle-ci peut rallier les patriotes , 
( Voyez e n th o u s ia s te s) , page 46 et suiv.

Sa description, page 41 *’t suiv.
Elle forme une véritable religion sans l’attacher 

à rien de spirituel , et sans choquer celles qui 
sort fondées sur ce principe, page 42

Institutions à y joindre, page 49 et suiv. 
Objet d’un ministère particulier, elle réaliseront 

la réunion projetée de toutes les croyances,
pages 43, 5 2 , 5ÿ 

Une législature peut la donner, Page 58
Bien que celle qu’on propose ici peut, en 

attendant, opérer, pages 41, 47
Circonstances remarquables qui ont accompagné 

la rédaction de celle qui est ici proposée, 
pages 9, 11, 12, 71 

UiGÉuéiiATioir de l'h o m m e : l’esclavage en est la 
cause la plus puissante, pages 81, 129

Demeure : où il faut faire sa demeure, p. i3 i 
Ce qui la rend saine ; ce qui l’embellit , p. ih . 

Fuis les villes, page ih .

Respecte l’arbre qui t’ombrage, qui te donne 
ses fruits, et l’animal qui te sert, te vêt, t’amuse 
©u te nourrit, pages 89, 161
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Déportation : ( voyez ostracisme ).
D é s e s p o ir  : l’homme régénéré ne cède point an 

désespoir, pages 88, i5S
Dans les situations extrêmes , il préfère une 

mort glorieuse à une vie honteuse, page f'ê*
D e s t i n é e  : fais-toi à toi-même tes destinées , 

( Voyez courage ). pages 87, i 5i

Celle de l’homme sur la terre, page 164
Dispotisme : il paroit plus simple que les gouver- 

nemens libres , parce que le peuple n’est sous 
lui qu’une masse inerte, sans vie, page 35 

Sa fureur hideuse, lorsqu’elle s’exerce sur noire 
semblable, page i 5i

Devoirs de l'homme en société : ils découlent de» 
règles que l’essence des choses prescrit à l’homme 
pour se rendre heureux, pages i5 et 16

Divisés sous les trois titres de la bienfaisance 
ou charité, de la justice, et de la prudence ou 
modération, pages ib.

Devoirs absolus ou volontaires, parfaits ou 
imparfaits, exigés ou recommandés, pages ib.

Tous également nécessaires au bonheur de 
chacun ; tous également dictés par la nature de 
l’homme , ils ne sont que les moyens de se rendre 
heureux, page 17

La vertu est la pratique constante des devoirs 
de l’homme en société , et leur connoissance, 
l’objet, de la sagesse, page i5



\
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Devoirs qui résultent des rapports supérieurs 

de l'homme et du citoyen , p. 73 à 78, 96 à no 
La Source de nos devoirs , pages 73, 9J
Elle est dans l’essence de ce qui nous envi

ronne, et dans celle de notre bonheur, p. ib .

Ils sont les mêmes , quelques opinions reli
gieuses que l’on ait, pages 76, 100

L’homme régénéré les pratiquera également 
dans la plus profonde obscurité , et devant le 
témoin le plus élevé , pages 77, 104

Il les étudiera relativement à soi-même , et à 
ses Semblables , pages 78, 109

Leur pratique fortifie l’ame et la raison , 
( v o y e z  ra is o n ) , page 124

Devoirs qui résultent des rapports de l’homme 
et du citoyen k eux-mêmes, pagesypk 84, 110k 138 

Dans quelle situation l’homme observe parfai
tement ses devoirs, page 122

Nos devoirs envers nous-mêmes nous rendent 
heureux ; niais ceux envers nos semblables nous 
ouvrent les jouissances les plus exquises, p. 8 3 , i38 

Devoirs qui résultent des rapports de l’homme et 
du citoyen à leurs semblables, pagesSqàqo, 393164 

En remplissant ses devoirs , l’homme régénéré 
concourt à l’harmonie générale , page 142

Il les classe dans son esprit, selon leur nature 
et ses rapports , pages 89, i63

Il les suit connue les seuls moyens de se rendre 
heureux , page ‘ b .
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(Voyez H omme c i v i l i s é  , H omme r é g é n é r é ,  

et C itoyen  ).
D ieu ( voyez C a u s e -p re m iè re  de to u t ce q u i e st ) : 

rais à la tète de toute société politique, p. 21 
Autant de Dieux que de peuples, page ‘ b- 

Ce mot n’avoit qu’une signification abstraite 
pour les initiés ; il a toujours caché la vérité au
peuple , page 2 2

Il coinprenoit la réunion , le faisceau des 
principes des choses, page ib .

Cause de la séparation du système t h é o lo g iq u e  

et du système p o lit iq u e  , ( Voyez id o lâ tr ie ).
page ib .

Cette séparation , cause de la difficulté de rendre 
un aucun peuple moderne , page ib .

Seul moyen aujourd’hui d’y réussir, page Sx
Dix- H u i t  f r u c t i d o r  : ce qu’il exige pour prévenir 

toute récidive, page 6 2

Lâches concessions au royalisme ou à l’aristo
cratie , qu’on préparait avant que cette journée 
nous délivrât , P!,gc 63

L’abîme d’où il a tiré les patriotes est - il 
comblé î page 67

D iscorde : (  voyez g u e rre

D issen tio n s  : le moyen de les éteindre, page x5i

D iv in it é  : (  voyez C a u s e -p re m iè re  de to u t ce q u i



D o g m es  : leur objet et à quoi ils sont restreint» 
dans l’ordre politique , page 3s

On ne peut réunir tous les esprits au dogme 
même le plus acrédité , page 38

La croyance à un dogme, et la pratique d’un 
culte , sont des garanties pour la société p. 89 

Ils doivent concourir avec la religion civile 
à maintenir la morale publique , et à opérer Y ins» 
traction du peuple, pages 43, 5i

Leur réunion pour la paix du monde, le soutien 
et la propagation des droits de l'humanité, p. 54 

Les dogmes expliquent de diverses manières 
la Cause-première de tout ce qui est, page 99

D roits : l’homme régénéré ne transige point sur 
ses droits; il ne compose jamais avec la tyrannie,

page i56
Avec ses frères , il les ajourne , il oublie ses 

intérêts, pages 89, 160
D roit  de la natu re : c’est l’ensemble des règles que 

l’essence des choses prescrit aux êtres animés 
pour se rendre heureux , page *5

Les règles qu’il prescrit à l’homme pour at
teindre le même but , ne sont pas autre chose 
que ses devoirs , page 16

E.
E a ü  : l’homme régénéré se purifie par elle ; avee 

elle il se maintient en santé, fort et tempérant, 
( Voyez s a n té ). pages 81, 12S



( i« i )
Elle est , après l’abstinence , son second remède 

contre la maladie, (Voyez a b stin en ce '), p. 8i, il3 
L’eau pure et limpide le désaltère, page i33

E galité : comment empêcher ses abus de nuire k 

la liberté publique , page 61

Les moyens d’ accorder ces deux choses , 

pages 6 2  et suiv. 

Motifs puissans de les rechercher , p. 64 et suiv.

E l e c t io n s .' l’établissement de la morale publique, 
nécessaire pour que les citoyens d’un vaste état 
exercent tous leurs droits sans péril pour la 
liberté publique et l’égalité individuelle, (Voyez 

suffrages ) .  p . 7 2

E n fa n c e  : l’homme régénéré respecte l’enfance,

page i 53
E n th o u siaste  ; avis donné aux enthousiastes de la 

révolution, pages 40 et suiv.
Leur définition , page 7> 6 2

E n v ie  : ferme ton ame à l’ envie, pages 87, 1 S 2

Erreur : ( Voyez m ensonge ).
E sc la v a g e  : comment l’homme se laisse enchaîner,

pages 117, 118, 12& 

Les effets funestes et infinis de l’esclavage sur 
la dégradation de nos âmes et de nos corps,

pages 8r, 129
Nécessaires pour ramener les hommes de leurs
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vices , et les peuples de la servitude, page 101

E s p r it  : sa' nourril'Ûre, pages 80, 1 23

E ssen ce  des choses : Les règles qu’elle prescrit aux 
êtres animés pour se rendre heureux, constituent 
le droit de la nature , page i5

11 faut connoitre notre propre nature, notre 
propre essence, pages 79, n3

Nos facultés intellectuelles, etc. pages 80, 119 
( Voyez connoissance de soi-même ).

E t a b lissem e n t  de la morale ou religion civile : 

institutions et lois d’un genre particulier aux 
républiques, que cet établissement doit supporter,

pages t 3, 18 49, 65 
Moyens que cet établissement devoit fournir, 

de sauver la France des maux qu’elle a soufferts,
page 19

Circonstances remarquables qui en ont déve- 
l’idée, page *9

Elles se sont renouvellées en sens contraire , 
après le 9 thermidor > et ont prouvé la nécessité 
d’y travailler pour atteindre le but de la révo
lution , page x3

Le 18 fructidor a redressé le char de la répu
blique, mais il est menacé de retomber encore 
dans un précipice contraire , faute de cet établis
sement, page 67

E t r e - S uprêm e  : ( Voyez C a u s e -p re m ie re  de tout 

ce q u i est ).

( iB3 )
Ê tre sensible : le but de tout être sensible est 

son propre bonheur, Page

E xercice : (  voyez travail

E xistence ; étudie les lois de ton existence ,’ rfonde sur elles les arts utiles, pages 74, 92
Connois-toi, relativement à ces lois, p. 79, no
Notre foiblesse ! Page 111

E x p é r i e n c e  : elle fait trouver les règles que 
l’essence des choses prescrit aux hommes pour 
se rendre heureux, (Voyez E sse n c e  des choses) .

page r i 5

F,
F acu ltés intellectuelles : le citoyen doit se con-> 

noître relativement à ses facultés intellectuelles,
pages 80, 119

F io é l it é  : respecte la fidélité, pages 88, î S 1/

Fous le  : dévoue-toi à la îéfense du faible et de 
l’ innocent, pages 89, i5S

F ortune : commande à la fortune , pages 87, 1S0 
( Voyez courage

F r a n ch ise  : ( Voyez bonne-foi

F r è r e s : Si tes frères t’oppriment, pleure sur eux 
et non sur toi , ( Voyez générosité}, p. 89, 169 

Aveccux, sois sans fiel, sans amour-propre, i b .
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F utctions ; leurs effets sur la santé, page 12S 

( Voyez santé j .

F r u g a lit é  : elle entretient la santé et fortifie le 

corps , pages 80, 124

G .

G a in  : repousse tout gain que ne justifie ni le 

talent, ni le travail, ni la reproduction, p. 82, i 34

G a s g a n e i i i  projeta la réunion de toutes les sectes 
chrétiennes , page 52

Ses prêtres l ’ empoisonnèrent pour cela, p. 53 
Son projet plus exécutable aujourd’hui; nouveau 

concile à convoquer pour tous les cultes et toutes 

les croyances , _ Page 5p

G é n é r a t io n s  : avec quelle promptitude elles dis

paraissent! Page i i 3

G én é r o sit é  : les élans d’ un cœur pur vers le bien, 
pleins de délices, Page 104

Elle est toujours unie à la force dans les êtres 
fidèles à l ’instinct de la nature, page i5o

Celle de l ’homme régénéré, pages 87, i 5i 
Envers tes frères sois généreux jusqu’à l ’ab

négation de toi-même, pages 89, iàÿ
Ajourne tes droits, oublie tes intérêts, p. ib.

Go u ve r n e m e n t  : ce n’ est proprement que l'admi

nistration



nistration des lois faites pour maintenir la pro
priété ; son insuffisance , page 20

Il porte avec lui des germes de corruption ; 
leur remède ,  page 27

Le gouvernement représentatif ne doit pas être 
dénué du secours- de lu religion , page 3»

L ’ organisation des gouvernemens libres, plu» 
savante que celle des gouvernemens despotiques,

page 35
La première doit se perfectionner par des re

cherches et l’expérience, ib .

Gouvernement domestique de l’homme régénéré,
page i 57

GouvERNiMtsT représentatif, transplanté de l’ Amé
rique en Europe , doit h la fin réaliser les pro
messes fuites à l ’humanité depuis des siècles ,

page 5

G u erre. : comme elle s’allume et embrase!’ univers -, 
ses horreurs , page iz S

Ce qui la justifie , (Voye?,violence'). page 15 7  

Ne verse pas le sang de ton frère , pages 89, i 5S 
Déteste la discorde , fais la guerre aux vices 

qui l’ allument, pages 89, 1 5 9

H.

H a b i t u d e s , bonnes habitudes ; (  voyez bonnes■» 
mœurs ).

( i85 >

Q ii
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L’usage et les formes couvrent toutes les 

erreurs, page
Effets des heureuses habitudes pour le bonheur,

page i36

H a b it a t io n  : ( voyez dem eu re ).
H a r m o n ie  g é n é ra le  \ source du vrai beau et du-bon 

véritable , pages y S , 97
Elle familiarise avec l’idée et le sentiment de 

toutes les perfections * page io5
En suivant ses devoirs, l’homme concourt, dans 

le point 011 il est placé , à l’harmonie générale 
de la nature , page

Associe ton existence à toutes les harmonies,
pages 85, 144

( Voyez p e r fe c t io n  et C a u se -p re m iè re  de to u t  ce 

q u i est ).
Helvétius a demandé l’établissement d’une religion 

civile , P«ge 4$
H éroïsme : ( voyez co u ra ge

H isto ire  n a tu re lle : son. étude prescrite, p. 74. ç3 

Elle est le premier culte envers l’Etre-Suprème,
pages 79, 100

L’homme régénéré s’étudiera lui - même ,
pages 76, 110

Rapports sous lesquels il doit sans cesse s’ef
forcer de se connoître, J> âges 79, 80, no à 121 

H étudie sa propre structure, page 12



H omme c i v i l i s é  ; ce qu’il fait , s’il n’est point
dégradé par le vice, la superstition ou l’esclavage,

page 92
Il étudie tout ce qui l’entoure, page
Ses avantages sur l'homme sans culture, p. 94 
Comment il est conduit vers la ero3*ance en un
AEtre-Supreme , page 9“
Instruit par la sagesse, il reconnoît une justice 

éternelle, dépendante de la nature ou de la pro
vidence, page ro2

Il est fidèle à sa raison, page 104
Comment il honore la Cause-première de son 

existence , page 106
Il évite la superstition , page 107
Il voit la mort sans alarme, s’il suit la sagesse 

avec constance, PaSe I 0 9
Foible, comparé à la nature , il est grand 

dans sa moralité, page
Il sait, ce qu’il doit être dans une société 

régénérée ; il s’étudie lui-même. Page 1X0
{ y  o y e z  H o m m e  r é g é n é r é , H o m m e  lib r e, C ito y e n

Homme in s t r u it : que doit - il essentiellement 
savoir î page 110

( Voyez H omme ci v i l i s é , H omme r é g é n é r é et

C l T O Y E N  ) .

H omme l ib r e  : ( voyen C ito yen  ).
H omme r é g é n é r é  : l’homme civilisé, in s t r u it par la 

sagesse, page 101
Q  »

( iS7 )



Et l ib r e , C ito yen , pages 187, 119, 132
Connoît, aime et suit ses devoirs, p. 22 et suiv. 
Ce qui le distingue du sauvage, du barbare/̂  

de l’esclave, de l’homme corrompu, p. 119, 122 
lise connoît lui-même, pages 79 et 80 no à 122 
( Voyez C o n n o issa n c e  de s o i-m ê m e ). 
Devoirs et penchans de l’homme régénéré, 

doué d’une raison forte et d’un coeur généreux,
page 143

Il commande à la fortune ; il se fait lui-même 
sa destinée , Page 1S1

Remplissant ses devoirs avec scrupule, il est 
le plus perfectionné de tous les êtres de la terre, 
et le plus jouissant, pages 90, 164

L’homme régénéré est le bon citoyen, ib .

( Voyez H o m m e  c i v i l i s é , et Citoyen ).
H o s p it a l it é  : accueille l’ étranger, pages 88, 15 7

H v g ie n n e  : (Voyez s a n t é ') .

I.

Idolâtrie : ton esprit s’attachera purement aux 
principes, et ton cœur aux sentimens, p. 78, 108 

Il faut fuir l’idolâtrie des hommes , ib . etp. 122 
La tyrannie s’introduit par elle , page 120 
( Voyez D ie u  ).

I m a g i n a t i o n  : elle a des désirs immenses; la nature 

a besoin de peu, page n 2

Il faut se défier de ses illusions, pages 80, 12 1

( i88 )
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I m m o rtalité  : l’espérance d’une autre vie est une 

garantie de notre fidélité à nos devoirs sociaux,
page 39

Ce qui supplée cette croyance , pages 84, 140 
I nno cent  : ( voyez f o i b l e  ).
I mposteur : méprise l’ imposteur, pages 80, i z j

I n co n stance  : celle de l’homme, Page XI4
Ses effets funestes, page IxS
Elle retient l’homme dans l’esclavage , p. 1x6 
Il ne cherche que des sensations, page 119 
Contrastes du caractère de l’homme, ib.

I n d i g e n c e  : son m a l h e u r ,  p a g e  1 1 4

I n fir m ité s  : mort partielle, anticipée, page n 3

I nstinct  : il faut l ’ écouter, pages 81, 128

( Voyez sen s  in tim e ).

I n s t i t u t i o n s : réunions fraternelles, lectures 

publiques , leur direction centrale , censure na

tionale, etc. à poser sur la déclaration de la morale 

publique, page 5o
I n s t r u c t i o n  : elle conserve ce que l’expérience fait 

trouver , page ib
Les connoissances utiles nourrissent l’esprit»

pages 80, 124

( Voyez Morale-publique etlnstruction-e -
p eu p le ).

/
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I n t é r ê t  : ( voyez a m o u r de s o i-m e m e ).

L’homme régénéré, en suivant ses devoirs, ne 
fait qu’ohéir au calcul le plus particulier, mais le 
mieux entendu de son intérêt individuel, page 164 

( Voyez d e v o ir s  ) .

I n t e l l ig e n c e  u n iv e rs e lle : ( voyez C a u s e -p re m iè re  

d e  to u t ce q u i e s t ) .

J.
J eu : ferme ton cœur à l’appât du jeu et des 

chances du sort, pages 82, 184
J o u is s a n c e s ; celles de l’homme régénéré, p. i63 

( Voyez b o n h eu r ).
J ustice : elle fait simplement rendre aux autres ce 

qui leur appartient, page 1 5
Elle est seule l’objet des lois et du gouver

nement , ib.

Les passions et les préjugés immolentla justice,
pages 85, 142

J ustice é te rn e lle : également immuable dans les lois 
de la nature, et dans les décrets delà providence,

pages 77, io3

L’homme régénéré s’y repose, Page i$7

L.« 1 r
L ectures p u b liq u e s ; leur institution à élever sur 

rétablissement de la morale publique, p. 49
L ég èr et é  : (  voyez incon stan ce ) .
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L ettres : ( voyez sciences et arts utiles

L ien  : ( voyez religion ).
L ien s  politiques : il faut connoître ceux qui nous 

lient à  nos semblables, pages 8 0 ,  i i 5

L iberté  : elle est le but que Se propose l'homme 
civilisé , page 9$

Moyens d’en jouir, page 118
Ses effets sur l’amélioration physique et morale 

de l’homme, pages 81, 129
L ibre arbitre : il augmente le mérite et les jouis

sances de la vertu , Page io 3

L ois ! elles n’ oiit jusqu’à présent fortifié que les 

devoirs qui découlent de la justice • ceux qui 

dérivent de la bienfaisance et de la modération 

leur échappent , page 17

Les anciens législateurs y  suppléèrent par des 

doctrines spirituelles, par des lois surnaturelles,

ib. et page 21

Lois d’un ordre particulier pour mettre la
morale en vigueur, page 18

Lois harmoniques de la nature : L’homme civilisé 
peut seul les approfondir, page 92

Objet de leur étude, page 93

Lois immuables de la nature : elles assurent tout 
comme les décrets d’une providence, la récom
pense dubonet la punition du méchant, p. 76, 102

/
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Confiance que nous devons avoir en elles , et 

particulièrement dans les lois de notre propre 
organisation , pages 81, 126

Tout reste soumis à l’ordre immuable, p. 141 
L’homme régénéré s’y conforme, ib .

Laisse à la nature des choses de punir la. 
méchanceté, pages 87, 1 b )

M.
M a jo r it é  : efforce - toi d’éclairer la majorité ,

pages 88, i 54
( V oyez s u ffr a g e , o p in io n  et é le c t io n s ') .

M a l a d ie  : (voyez s a n té  ) .  Elles sont la suite des 

excès de ceux qui en sont assaillis, ou de ceux 
de qui ils tiennent l’existence, pages 102, 128 

La liberté diminue le nombre des maladies • 

l’esclavage les multiplie, pages 81, 129
M a lh e u r  : respecte le malheur, pages 88, i 57

M a r ia g e» : moyens de les rendre heureux, et 
d’améliorer l’espèce, p, 70, 85 et 86, 146 a 148

M é c h a n c et é  : elle se punit elle-même, p. 77, ro2 
Repousse, le méchant, Pages 89, i5g

M é d e c in e  : science sublime ! mais les méehans, 
les barbares et les esclaves en abusèrent toujours ,

page 129
Superstition médicale aussi funeste que la su

perstition religieuse , i’5_
M é d io c r it é  t
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Médiocrxté : préférence qu’on doit donner à 1». 

fortune médiocre, jiages 82, i 3r
Sois content de ce que tu possèdes, pages 82, i 3p

Mé d isa n c e  : hais la médisance, pages 89, i 58

M é d it a t io n  : enquiers-toi , pense , réfléchis,
médite, exam ine, pages 88, 1S4

Médite chaque jour tes devoirs, p. .89, 163

M enso nge  : évite le mensonge et l ’ erreur, p. 78, 107 
La tyrannie règne par l’ erreur qu’elle rend 

générale , page i i 5

Que ta bouche soit fermée au mensonge, p. 87, i 53

M et ier  : exerce un métier ; n’attends au besoin 
tes alimens que de tes bras,. pages 82, i 35 

Le bon citoyen ne s’honore que d’ une industrie 

honnête, page I ‘,a
( V o y e z  a rts  u t ile s ).

M in is t è r e  de la  m o ra le -p u b liq u e  ,  e t  de l'in s tru c t io n  

du p e u p le  : doit être créé, pages 2 0 , 5 i , 09. 
Son organisation, page 60

Mo d é r atio n  ou p ru d en ce : ( voyez p ru d e n c e ).

La modération nous conserve ; l ’ excès nous 
détruit , page n i

Modération de l ’homme régénéré-, page i 52

Dans l ’infortune ou la prospérité, sois le 
même ; n’abandonne jamais la modération ,

pages 88, iSS
pages 89, 1 ( 1

R
N® détruis rien envain
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M odestie : sois modeste ; fais le bien ; que ta 

conscience te suffise, pages 87, i5 2

M o r a l e  : La définition de ce mot, dans son sens 
le plus étendu, page 15

La morale universelle , objet d’une déclaration 
particulière, évidemment d’accord avec toutes les 
opinions religieuses, page 18

La morale et les bonnes-mœurs , soutiens es
sentiels de la république, page 19

Sa doctrine et ses institutions basées sur 
elle , doivent remplacer la partie gubernatrice 
de la religion dominante sous l’ancien régime ,

page 25
Son emploi dans le gouvernement, méconnu 

oublié , page ib .

Elle pourroit cependant seule régler la société, 
et ne peut être remplacée par les lois ordinaires,

page ib .

Ce qu’elle est. dans le corps-politique, p. 28 
Son joug est le seul qu’on puisse imposer 

généralement , parce qu’on est généralement 
d’accord de ses principes , Page 38

On ne peut aujourd’hui réunir les hommes 
que par la morale , ni donner que par elle, 
aux états, Y u n it é  dont le gouvernement repré
sentatif a le plus besoin , pages 79, 5 i

Sur sa théorie et sa pratique , on est tous 
d’accord , Page ?9

Elle est l’esprit vital du corps-politique, p. 28 
Sa source, ps'giS /3,£i
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M o r a le  u n iv e r s e l le , p u r e : organisée chez une grands 

nation • ce qu’elle doit opérer : page 7
Objet de cet ouvrage, retravaillé et donné trois 

diverses fois à la Convention, page 8

M o r a le  p u b liq u e  et I n s t r u c t io n - d u - p e u p le  : leur 
organisation répond dans le gouvernement re
présentatif, à ce que le sacerdoce remplit dans 
les anciens gouvernemens, page 7̂

Leur nature, page 4 9 e! suiv. SS
Elles dévoient seules faire la force des patriotes ; 

elles peuvent seules aujourd’hui . les protéger ,
page 147

Ileur établissement est le moyen d’accorder la 

liberté et l ’ égalité avec le repos public , la 

tranquillité domestique et la prospérité na

tionale , page 61

Ce que doivent faire ceux qui en désirent 

l ’ institution, Page 47 et suiv.

M ort : h la fin d’une vie sans tache, on voit la 
mort sans alarmes, pages 7s, icS

Il faut se souvenir de la mort, et se connoîtra 
relativement à sa propre destruction, p. 57, 112 

Il faut mourir! page 111
La mort saisit au milieu des plus vastes 

projets, page 118
La vérité alors se découvre, page
Exempt de reproches, ayant fuit quclquj bien,

Jx  Z
i
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l’on a joui j l’on a assez vécu, l’on meurt en 
paix, pages 83, i3y

Finis , s’il le faut , par une bonne action ,
pages 88, r55

A l’heure du danger, brave la mort, p. 88, i 56 
Péris indifféremment au champ de bataille, 

sur l’échafaud , ou dans tou lit , page
M oteur : p r e m ie r  m o teur : ( voyez C a u se -p re m iè re  

d e  to u t  ce q u i csr).

N.

Nature ; le d r o it  d e  la  n a tu re dicte aux hommes 
leurs devoirs , page i5

L’étude et la contemplation de la nature, base 
d’un lien nouveau , d’une religion nouvelle,

pages 36, 76, 99 
Bons effets de l’étude et de la contemplation 

de la nature, pages 74 ,94
Il faut vivre obscurément, entouré de scs 

merveilles et de son inépuisable fécondité, p. 83 
La grandeur de la nature mise en contraste 

avec notre petitesse , fait taire nos passions , 
abat nos préjugés , pages 85, 143

La nature dans toutes ses parties , éveille le 
sentiment de l’homme régénéré, page 161

Ne détruis rien envain , pages 89, 161

N écessité  : soumets-toi à la nécessité , p. 88, i 55 
£ Voyez lo is  im m u ables de la  n a tu re ).
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Norasnrai : l’homme régénéré ne prend de* 
alimens que pour se nourrir, page i33

Il n’use des liqueurs fermentées , des mets 
apprêtés et succulens , que dans ses travaux ou 
contre les maladies, page ib.

O.
O rd re  universel : concours qui lui est dû, p. 14 2

( Voyez harmonie générale ).
L’homme régénéré rapporte tout à l’ordre le 

plus.général, ( voyez perfection ). page i63

O r scu r it é  : (voyez médiocrité

O p i n i o n s : déclamations qui les dictent, au vulgaire,
pages 115, iif>

Queiien ne rende vénale ton opinion, p. 87, i53

( Voyez suffrages

Ne substitue point ton opinion à celle de la 
majorité, page 184

"  .... -jj • i.'l'ib ‘■■•î tul ’Ü . tt .
O p in io n  religieuse : quelle qu’elle soit, arriTe 

au même résultat, pages 76, 100
( Voyez Cause-première de tout ce qui est, et 

devoirs
■

Oract.es : ( voyez révélation ).

O r g a n i s a t i o n  animale : elle renferme le type de 
l’organisation sociale, pages 85, 14̂

R 3
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Organisation so c ia le : la mauvaise organisation 

Sociale engendre seule les médians, selon l’avis 
de beaucoup de philosophes, pages 27

S’il y manque une partie, le corps politique, 
semblable à un avorton, doit périr, page 28

Ostracisme : moyen plus modéré et plus équitable 
de suppléer à l’ostracisme des anciens , et à 
la déportation des modernes, page 11

P.
P aix ; but que se propose l’homme civilisé ,

page Ç5
Son prixt, page 11 r
Chéris la paix , déteste la discorde, p. 89, i5p

P a ïen s  : l ’homme régénéré obéit à ses parens ; 
il les honore et les respecte, pages 88, iSy

P arure : la parure de l ’homme régénéré, p. 127 
( Voyez costu m e ).

P assions : il faut se défier de ses passions,
pages 80, 121

Patrie : l’amour de la patrie, ouvre le cœur 
du citoyen aux jouissances les plus exquises, 

pages 83, ço, 187, 164
P atriotes : (voyez a m is  de la l ib e r t é  e t { é W ) .

P auvreté : l’esclavage abrège les jours du pauvrê  
*t ceux même du riche, page 129



( T9 9  )
P er fe ctio n  : une juste idée de la perfection doit 

être en tout notre modèle ; ses effets , si elle 
dirige notre volonté , pages 75, 96

L’esprit est éclairé sur elle par l’étude de 
l’harmonie des êtres, pages 75,97

La réunion de toutes les perfections h l’intel
ligence universelle, conduit l’esprit et le cœur 
à la C a u s e -p re m iè re  de to u t ce q u i  e s t , p. y S , ç3 

( Voyez D i e u  ).
Cette réunion de toutes les perfections est un 

point fixe, vers lequel l’homme porte ses regards 
pour s’améliorer , page 124

f Voyez a m é lio ra t io n  d e  s o i -  m êm e e t  d e  la  

s o c ié té ).
Les vertus alors en dérivent, pages 76, 99 

Autres bons effets de cette contemplation,
page is3

L’amour de nos semblables en reçoit plu» 
d’activité , ' pages 84, i3p

Ces pensées animent l’homme régénéré et 
instruit par la sagesse, page t\<y

Elles sont une garantie de sa fidélité à ses 
devoirs sociaux , pages 39, 84, i3p

S’il ne s’élève pas jusqu’à la spiritualité, ib 
se fait à lui - même des principes particuliers , 
qui acquièrent par l’habitude une même force,

ib .

Alors il rapporte tout à l’ordre le plus général̂  
à la perfection la  plus conforme au vœu et aux

R 4



leis rie la nature , dans lesquelles il confond son 
existence , comme les autres confondent la leur 

en D ie u , pages 140, 14 1 , i 63

P euple : les peuples libres doivent organiser par 
eux - mêmes le ressort de la religion, comme 
tous les autres de la constitution du corps 
politique, et donner leur consentement aux lois 
constitutionnelles , nécessaires pour l’établir , 

pages 3o, 36, 40, 54
( Voyez d é c la ra tio n

Comment les peuples ont toujours été trompés,
page 2S

P hilantropie : levier véritable, et premier d«
la politique de Rome, page 53

Il faut le transporter dans un gouvernement 
libre , représentatif, page 58

P iété-F il ia l e  : respecte la piété-filiale, p. 88, 1 S 7

P o u v o i r : tou t  p o u v o ir  c o r ro m p t  les h o m m e s ,

page 2 7

Réunion de tous les pouvoirs , page 98 
( Voyez p e r fe c t io n  ).

P rincipes : les principes naturels de notre moralité 
sont en notis-mèmes, page 78

Soyons fermement attachés aux principes qui 
dictent nos devoirs envers la patrie et l’humanité,

page 164

( 200 )
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Sources ries principes , pages 75, 97

P rochain  : (  voyez semblable ).

P ropagande  : la terreur qu’en ont eu les ennemis 
de la liberté , page 68

Avis qu’ils nous ont donné en la redoutant 
comme ils ont fuit, ib .

Quelle est la propogation de nos principes , 
qui doit avoir un établissement , ib .

P ropreté  : il faut écarter de nos personnes toute 
souillure, pages 8o, 124

Symbole de la pureté du cœur, page 124 
Elle ramène à la santé, et elle est un effet de 

la liberté , page i3o
P ropriété  : respecte , fuis respecter ce qui est 

à autrui, pages 86, 149
Elle représente le produit accumulé du travail,

ib .

Elle est la base du pacte-social, ib .

P roscrits p a r  s u ite  d u 3 1 m a i et 3  J u in  : comment 
on pouvoit les sauver de la fureur excitée contre 
eux, par les agens des rois coalisés, p. 9 et suiv. 
- Tous les maux qui ont désolé la France 
ponvoient être conjurés le 10 a o û t 1793, par 
la réconciliation des esprits et des coeurs ulcérés,

page 11
Travaux faits pour défendre et sauver ces 

proscrits jusqu’au dernier moment de leur Sup
plice horrible pour l'humanité , page 11 et suiv.



IcîéeS Sur ré ta b lisse m e n t de la  m orale-pub lique, 

au x q u e lles  ces travau x  ont c o n d u it , ib.

Après le 9 thermidor, les mêmes circonstances 
se sont renouvellées dans un autre sens , p. i3 

L’établissement de la morale publique , et les 
institutions dont nos premières dissentions ont 
fait découvrir la nature et le besoin , auroient 
également sauvé les victimes de P r a i r i a l , du 
P a n th é o n  et de G r e n e lle  , Page ho

P r o s p é r it é  : vois avec plaisir la prospérité de 

ton voisin, pages 86, 149
Dans l’infortune ou la prospérité , l’homme 

régénéré est le même , pages 88, iSS
P r o v id e n c e  : (  v o y e z  D ie u

P r u d e n c e  ou m o d éra tio n : elle prescrit c e que 
nous nous devons à nous-mêmes , page 16 

Elle est un des objets de la m o ra le proprement 
dite , et de l ’ in stru c tio n , ib .

Elle n’ im pose que des d evo irs v o lo n ta ire s  ; 

ces d evo irs  que l ’ on appelle im p arfa its  , sont 

Seulem ent recom m andés , ib .

P u n it io n s  : (  v o y ez  co m p en sa tio n s

R.
R a is o n  : elle confirme les règles à suivre ponr

être heureux , que l’essence des choses dicte, 
et que l’expérience fait trouver, page iS

La raison, le sentiment , l’instruction et la 
contemplation de la nature , sont des bases

(  2 0 2  )
suffisantes pour un lien nouveau, une religion
nouvelle , page 36

La méditation et la pratique des vertus so- 
tialies fortifient la raison, pages 80, 124

Une raison saine dans un corps saiiU, page i?5 
Compte sur le progrès et le triomphe de la 
raison , page 87

R a p p o r t s  supérieurs de l’homme et du citoyen , 
pages 73 à 78, 91 à 110 

Connois tes rapports prochains comme les plus 
éloignés , pages 78, 109

Rapports de l’homme et du citoyen à enx- 
mcmes , pages 79 a 90, 110 è i 3 ç

Rapports de l’homme et du citoyen à leur» 
semblables, pages 84 à 90, i 3 $  à 164

R a y n a l  a dem andé l ’ étab lissem ent d’ une r e l ig io n  

c iv ile  , p age  4S
R é c o m p e n se s  : Ç v o y ez  co m p ensa tio n s

R e c o n n o i s s a n c e  : premier Sentiment du coeur 

de l’homme, pages 73, 92
Sois fidèle à la reconnoissance, pages 89, i5p 
Respecte l’arbre qui t’ombrage, et l’animal 

qui te sert, pag 89, 161
R é f l e x i o n  : la réflexion nourrit l’esprit, et de 

bonnes actions nourrissent le cœur, page i63 
( Voyez m é d ita tio n ).

R é o é n é r a t i o n  : homme régénéré vis sans faire 
de mal, pages 79, n 5

( 203 )
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Se régénérer est la dernière pensée de l’hommi

page iiS
( Voyez hom m e r é g é n é r é  ).

R eligion  : la religion politiquement considéré* jp
pages 9, 29.

L’emploi qu’elle remplissoit dans F organisa tic: 
de la république romaine, page 2

Ce qu’elle est en Angleterre, en Russie * 
dans tous les états solidement constitués

page 29 et su b 
Ce n’est point une partie inutilê u*on puiss R£i,vübli 

soustraire de l’organisation sociale, page 3 
Son véritable objet,

( Voyez D ie u  )•
Bases pour un lie n  nouveau , une religion

Il doit lier tous les citoyens 'd’un nœud 
commun ; et leurs opinions particulières s’ac-

page 70

( 20s )

corderont toutes à le resserrer,
imoDt'CTioir : nécessaire pour justifier les profits,

pages 82, rÏ4
Elle fuit respecter et défendre la propriété,

page 149
( Voyez p r o p r ié t é  ).
L’usure ne doit point l’étoufrer ; l’agioteur et 

l’usurier lui sont contraires, page i5o
n s : amis ardens de l'humanité , 

e Page S( Voyez a m is d e  la  l ib e r t é  ).
Fausse définition qu’en donne l’ encyclopédii 

Antre définition proposée, page 1 République : il faut que son organisation soit
complète, page 28

Principes de la grandeur de la république
Bouvelle , page 3f romaine, page 29

Ce lien général, abstrait des dogmes , demandi Elle exige une organisation plus délicate, et 
par J. J. Rousseau , Helvétius et Raynal des institutions mieux combinées que le despo-

page 44 et suit tisme , page 35

Religion c iv i le  : Ç code de la) réunion de 3s v é l a t i o n  : ( voyez D i e u  ) l’emploi qu’en ont
principes et maximes de la morale publique

pages 53 , b

Motifs de les rassembler et de les offrir 
doctrine , pages il

Comment parvenir à la rédiger, page 7 
Son code doit supporter dans tous les contrat! 

l e s  mains de ceux qui s’engagent, page i l

lit les anciens législateurs, page 34
Nos législateurs restés au - dessous d’eux , 

ir ce point, page £4
L’ambition s’en est saisie ; l’esprit humain 

•’est justement révolté, page ib .
L’tile, quand rien sur-tout ne la remplace,

page 42

T



Révoiütion : but de celle de France, page j 
Comment on veut l’en détourner , page 
Moyen de l’y faire arriver, page
Son sort dépend de l’établissement delà morale 

publique, page ii.
Comment les maux de la France et la 

malheurs particuliers de Lyon pouvoient ètri 
conjurés, page ix et suit,

Progrès que la révolution de France auroit cli 
faire faire à l’art social, Page il

Ce qui a empêché ce progrès, rage 19, J: 
Son pivot a été posé sur une restauratioi 

nouvelle de la morale , Page 2i
Les méchans l’on fait dériver de ce pivot 

conséquences qui en ont suivi, Page 2)
Plan pour la terminer heureusement, p. 
Stérilité des révolutions, pages x 16 et il)
Les peuples secouent leurs fers , et ils re

tombent dans l’esclavage , page i l

Comment ils s’en préserveront, page u î

(  206  )

R ic h e s s e s  ; leur misère, page 114
L’aisance honorable et la richesse utile repré 

«entent leproduit estimable du travail, p. g6 , 145 
Protection qu’on leur doit, page il,

( Voyez p r o p r ié t é ).

R ic h e s  : ( voyez p a u v r e t é).

Rois : les rois coalisés ont, avec les aristocrate!



( 2 0 7  )
de l’intérieur, poussé à l’échafaud , les amis 
de la liberté, et les ont fait périr les uns par les 
autres , pages 9, 5o

R o u s s e a u  : ( J. J. y  a demandé l’établissement 
d’une r e l ig io n  c i v i l e  , page 44

S.

Sa g esse  : Son objet est la connoissance des règles 
h suivre pour être heureux , page i5

Elle est la raison aidée de l’étude et de l’expé
rience , Paëe 102

La maladie est une leçon de sagesse , p. 128 
La sagesse découvre seule les secrets de l’avenir,

page 134
La force morale est daifë la sagesse , p. i55

Sa n t é  : il faut connoitre les lois de notre existence, 
ce qui la conserve , ce qui la détruit, habiter 
avec soi-même , prendre soin de sa personne ; 
se souvenir de la mort, pages 79, no à n3 

Prix de la santé, page 111
Le travail, la tempérance et la frugalité l’affer

missent, pages 80, 124
Des frictions , l’eau , l’air et la lumière assai

nissent et fortifient nos corps , page isS
Des soins superflus et des remèdes mal en

tendus leur font pernicieux, pages 81, 128 
Avis pour la maladie , Paêe

/



La m aladie en généra l e s t la su ite  de l ’e rreu r, 
du v ic e , des passio n s e t de la ty r a n n ie ,  p . 129 

La lib e rté  ram ène les p eu p les  à la san té  robusle 
e t a u x  belles form es de  la n a tu re  , page  1S0 

T ra v a ille le  jo u r ,  re p o se - to i la n u i t ,  p . 83, 1^6 
(  V oyez ame e t  raison ) .

S c ien c es  : l ’hom m e c iv ilisé  les découvre e t les 
p erfec tionne , pages 74, 29

S e m b l a b l e  : aim e to n  sem blab le  com m e to i-m ê m e ,
pages 88, i 53

F a is  aux  au tres ce q u e  tu  v o u d ro is  q u ’on te  f i t ,

page ib.

T o lè re  le s  défau ts d ’a u t r u i ,  ib.

S en s  intime : il  se fortifie  p a r  les bonnes h a b itu d e s ,

pages 77> l o i
L a con tem pla tion  de la  n a tu re  l ’a n im e, l ’é tend , 

l ’é c la ire , page 94
L ’hom m e régénéré ne  se g u id e  que  p a r  l u i ,

page i 56

S iv t im s n t  : le  se n tim e n t e t la  r a is o n ,  développés 
p a r  la co n tem p la tio n  de la  n a tu r e , base d ’un  
lien  nouveau  , d ’une re lig io n  n o u v e lle , page 36 

L es sen tim ens gén éreu x  n o u rris se n t le  c œ u r ,

pages 8o, 1.24

S e r v it u d e  : (  voyez, esclavage ) .

SosR ifT Ê  : couronnes q u e  la n a tu re  lu i d is tr ib u e ; 
la  b eau té  , la  s a n té , le  p l a i s i r ,  etc , page : i 2

S ociété

( 2o8 )
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S o c i é t é  : l’homme a on besoin naturel de s’ unir 

à ses semblables, et de maintenir son association* 

les effets de ce besoin sur. ses devoirs, p. 17  

L ’homme doit connoître ce qu’ il est dans la 
vie sauvage; ce qu’ il devient dans une société 

barbare ou corrompue, ce qu’ il doit être dans 

une société régénérée, pages 79, 1 1 0

Ge qu’ il offre dans ccs trois situations ,

page 12X

S o u v e r a in e t é  nationale : objet important de l’ or

ganisation sociale , qui lui est soustrait avec 

d’ innombrables inconvéniens, page 20

La volonté générale, seule aujourd’hui légis

latrice, page 23

S o u v e r a in e t é  du peuple : (  voyez gouvernement 

représentatif').

S p ir it u a l it é  : (v o y e z  perfection) doctrine de la 

spiritualité ,  pages 7S, 98 et suiv.

Si l’ on ne peut y  être sincèrement attaché , 

comment donner une autre garantie de sa moralité, 

pages 76, 84, 100,, 10 1, 10 2, 140  

La sincérité est. la base de toute garantie ,

page 3ÿ et suiv.

S û m e s  : ne prostitue jamais ton suffrage,

pages 87, 1 S 3

S u perstitio n  : elle suit l'idolâtrie ; et l’ idolafris

S

>



procède de l’ illusion qui nous fait personnifier 

les idées morales ou abstraites , pages 78, 10 7  

( Voyez idolâtrie  ).

Combats la superstition , pages 80, 12 *  
Superstition médicale, aussi funeste que la 

superstition religieuse, page ts8
L ’homme régénéré rejète toute superstition et 

la charlatannerie, pages 8û, 13 +

L ’ inquiétude et l’ incurie, l’ ignorance et le faux 
savoir distribuent avec e lle , de vrais poisons ,

pages 8 1, 128
T.

T r a n sp o r t a t io n  : ( voyez déportation  ).

T e m p é r a n c e  : elle maintient la santé, p. 80, 1 2 4  

( Voyez sobriété

T r a v a il  : il fortifie le corps, page ib .

I l  aiguise nos désirs ; il excite nos goûts ,

pages 82 , i 33

I l  entretient la vigueur do l ’ esprit et celle du 

corps, page t 35

Travaille le jour, repose-toi la nuit, p. 8 3 , 1 36  

Respecte le travail, pages 88, i 58

T emps : prix du temps présent , page 114.
Economie qu’ il faut en fa ire , et son em ploi, 

(  Voyez urban ité  pages 8 3 , i 36

T o lé r a n c e  illimitée en matière d’ opinion reli

gieuse , ses m otifs, pages 34, 08 et suiv.

( 210 )



( 2 1 1 )
La philosophie l ’ a proclamée ; elles renient 

ensemble l’union Mes croyons et des philosophes, 
quels qu’ ils soient, ib . et page p3

Déclaration des principes communs de m orale, 
nécessaire pour cette union , page 44

Moyen de l’ établir , P;lge 46

T v r a n n ie  : la première qui s’établit sur la Con
vention , et ses effets , page 9

Lu tyrannie peut revenir après les révolutions : 
Comment, pages 6, 66  et suiv.

U.

U n it é  : elle n’ a pu exister chez aucun peuple , 
depuis la  séparation du système théologique et 

du système politique, page 23
Ce qu’ elle est, p. 2 5 , 27, 3o, 3 i ,  3 2 , 36 , 3ç , 41 à 4 6  
Comment on peut aujourd’hui l ’ obtenir dans 

l ’ organisation nouvelle d’unpeuple, p. ib . et 5 i ,  5 3 ,  

59, (  Voyez D ie u  ) .

U n iv e r s  : les effets de ses merveilles sur l ’homme ,
pages 7 3, 93

U n iv e r s a l is a t io n  de la même langue et de la 

même prononciation , produite par les lectures 

publiques, organisée par leur direction cen

trale, etc. Pag« 5o

U r b a n it é  : la liberté ramène les peuples à la

S  2-
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douce fraternité, au langage pur, aux sentimens 
délicats, aux manières aimables, p. i3o

Sois simple sans rudesse , civil sans légèreté
ni fadeur , pages 82, i35

Econome du temps , sois précis dans tes 
discours, Pages 83, i36

Usure : l’usure ne durcira point ton cœur,
pages 86, 149

Principes pour juger la légalité de l’usure, 
page 149 et suiv.

V.
V é r it é  : ne dire que ce que l’on croit vrai , ne 

proposer que ce que l’on pense bon , faire ce que 
l’on estime le mieux, combattre ce qui semble 
funeste , pages 77, 106

Ees passions et les préjugés immolent la 
Vérité et la justice , pages 85, 142

Compte sur le progrès de la vérité, p. 87, i5 2

V er tu  : elle consiste h suivre imperturbablement 
les règles que l’essence des choses prescrit aux 
hommes pour se rendre heureux, page i5

Type respectable qu’on peut aujourd’hui lui 
offrir, Page 20

Le manque d’institutions pour exciter les ci
toyens à la vertu, forme une lacune dans notre 
pacte-social, ( Voyez d e v o ir s P;,ge 23

Compte sur la récompense de la vertu, p. 87, i53

( 2T2 )



( « 3  )
Prêche la vertu par l’exemple, pages 88, i56

V i e  : quelle doit être sa frugalité , pages 79, m

V i e i l l e s s e : la récompense d’une vie réglée ;
pages 110 à 126 

Honore la vieillesse, page 8 8 ,  188

V ice : (  v o y e z  e s c la v a g e ) .

V olonté : maîtrise ta volonté, (Voyez o p in io n

pages 88, i56

V io le n c e  : la violence ne peut servir la cause de la

liberté , page 144
On ne doit courir aux armes que lorsque

la liberté est en présence de la tyrannie, comme 

un individu l’ est vis-à-vis de son assassin , 

• page ib .

L ’ esprit et le coeur de l’homme se ferment à la 

violence; ils s’ ouvrent à la raison et au sentiment,

page i 59

V o lu pté  : l’homme régénéré se défie de la volupté 
des sens , • page *33

Voix in té r ie u re : ( vo y e z , co n science ) elle lance 
dans la carrière de la philantropie, page iq3

V otages : recommandés, pages 74,
Z.

Z èle  : zèle aveugle , égaré par les ennemis de la 
révolution, pages 6 , 9, 5o, 62, 67

Respecte le zèle éclairé et sincère, p. 80, 122

/



Z ele  é c la ir é , s in c è r e , d r o i t ,  u t i l e ,  r e c o m m a n d é e ,  

d ig n e  de resp ect e t  de v é n é ra t io n  : son origine, ses 
sources , ses principes : ses encouragemens , set 
soutiens, p. pi à 99, io5, i3 8 , 1.89 a 144, 146, 

154, i S j , i58, à 164
Les P a t r i o t e s , les R é p u b l i c a i n s  sont les amis 

f e r v e n s  et a c t ifs delà révolution, de la patrie et 
de l’humanité , pages 7> 46, 47, 60

Pour les égarer et les anéantir, la confusion , 
l’immoralité et le crime ont été organisés par les 
rois et les aristocrates, p. 6, 9, i3, 19, .62, 67, 116 

Ils les ont avilis dans l’opinion , fait périr les 
uns par les autres, et ils faisoient assassiner ce 
qu’il en restoit, pages 6, 9, 5o, 71

Avant le 18 F r u c t id o r , la République étoit 
ouvertement abandonnée à ce plan homicide ,

pages 6 3 , 71
Le 18 F r u c t id o r a dû délivrer la France; mais 

tout n’est pas fini , rien n’est encore consolidé ; 
on craint toujours pour le sort des patriotes > 
pages 171, 66, 62, 61, So, 41, 27 , 7 , 6 , 5 
Les rois et les aristocrates relient leurs plans 

h un autre système pour nous asservir, dès que 
celui dans lequel ils travailloient est découvert et 
renversé, page 6 et suiv‘

Ils ne réussiront pas dans leur dernier strata
gème pour détourner de son but la révolution, 
et perdre les patriotes qui restent, pages ib .

(  2 X 4  )

Z è l e  a r d e n t ,  c o n s t a n t ; pages i S ÿ  et su iv -



P la n  com biné q u i a u ro it  sau vé  les P a t r io t e s ,

| les R é p u b l i c a i n s , proscrits le 3i m ai et 2 j u i n  , 

si ce plan et le zèle sincère de son auteur avoient 
été secondés, pages 9 à i3

Constance de ce zèle, p. 8, i3 , 41, 70, 71 
Ce qu’il, a produit, auroit dû être examiné pour 

le progrès de l’art-social et l’intérêt du salut 
public, pages 14, 19, 28, 3o , 35 à 46 , 5o, 

5 5 , 61, 62 , 64, 72

( « 3  )

Fi» de In Table analytique.



F rançais , P a t r io t e s , R f' publ’Icains!
ayez sans cesse devant les yeux , q u e  vos  
e n f a n s  a p p r e n n e n t  a  l a  m a m m e l l e  , le 
sinonisme des vois (i), leur politique affreuse 
minant sans cesse votre liberté , l’aveu
glement des peuples, l’orgueil et la sottise 
des aristocrates , le délire et la cruauté des 
ambitieux, la nature corruptrice du pouvoir, 
et le besoin de la Morale-publique et de 
l ’Instruction-du-peuple, pour conserver la 
République, maintenir la liberté, l’égalité, 
et faire régner la paix et le bonheur parmi 
vous. /

Voyez la tabl^ analytique , et particu
lièrement le dernier m o t ,  z è l e .

(i) Quel ami de la liberté peut oublier ce vil 
et abominable s in o n , envoyé par les rois de la 
Grèce aux Troyens, pour les faire tomber dans le 
piège qu’ils leur préparoient ï



V I E

d e  h o w a r d .
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